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LOUIS DE P0TTER.

I

Bien qu'il ait étéunpartisaninébranlable de

la forme républicaine, de Potter a sa place

marquée,et il mérite uneplaceéminente,parmi

les fondateurs de l'État belge. Le premier, dans

desécrits restés célèbres, il proclamales libertés

qui sont aujourd'hui les fondements de notre

Constitution. Il les proclama, et il les défendit

avecungrand courage et une noble abnégation.

Quoique simple publiciste, il fut, de 1828 à

1830, le véritable chefde l'opposition belge. Il

exerça Sur ses concitoyens une influence sans

égale, et, quoique lui non plus ne prévît ni ne

désirâtune révolution, il devint le promoteur

1



2 LOUIS DE POTTER,

de la séparation du nord et du midi des Pays

Bas.

En 1830,de Potterjouissait d'unepopularité

incomparable. Rendons-lui cette justice qu'il

l'employa à une grande œuvre: d'accord avec

ses collègues du gouvernement provisoire, il

décréta, après les avoir proclamées naguère, les

libertés qui ont élevé si haut dans l'estime du

monde la Belgique indépendante.

Mais cette populariténe dura point. Passion

nément attaché à sespropres idées, théoricien

et philosophe plutôt que politique, de Potter

ne put supporter la prééminence du Congrès

sur legouvernementprovisoire, ni,plus tard, la

victoire de la monarchie sur la république.

Croyant avoir rempli sa mission,il se retira

volontairement de la scène. Après avoir été

l'idole du peuple,il chercha non l'oubli, mais

- le repos.Autribun succéda le savant.

- Essayons de retracer la vie politique de de

Potter, ou, en d'autres termes, de faire connaî

tre à la nouvelle génération lesgrands services

que cet homme remarquable sut rendre à la

nationalité belge.

Louis de Potter, néà Bruges le 26avril 1786,

appartenaità une famille noble et opulente. Il

eutune enfancefort troublée par les révolutions
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qui signalèrent la fin du xvIIIe siècle. Deux

fois sesparents émigrèrent. D'abord, proscrits

comme joséphistes,ils cherchèrent un asile en

France; ramenésà Bruges par la restauration

autrichienne, ils cherchèrent, en 1794,un asile

en Allemagne, lorsque la république française

étenditsa domination sur les anciennesprovin

ces belges.

Ce second exil s'était prolongé jusque vers

l'époque du consulat. Peu satisfait de l'instruc

tion fort incomplète qu'il avait reçue dans des

institutions privées, à Bruges et à Bruxelles,

Louis de Potterprit la résolution d'approfondir

les langues anciennes et de s'initier en même

tempsà quelques languesvivantes.

Il avaitvingt-cinq ans lorsque les médecins

lui conseillèrent un changement de climat. Il

partit pour l'Italie en 1811 et passa dixannées

à Rome (1811 à 1821),puis deux annéesà Flo

rence (1821 à 1823).Son penchant l'entraînait

non vers les beaux-arts, mais vers des études

quise rattachaient directement à l'histoire de

- l'Église. Dès 1816, il publiait desConsidérations

sur l'histoire des principaux conciles depuis

les apôtres jusqu'augrand schisme d'Occident.

En1821,il faisait paraître,en sixvolumes: L'es

pritde l'Église ouConsidérations sur l'histoire
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des conciles et des papes, depuis Charlemagne

jusqu'à nosjours.Ces ouvrages le rangèrentpar

mi les adversaires prononcés du catholicisme,

parmi les adeptes de l'école philosophique du

xvIIIe siècle.

En 1823,de Potter revint en Belgique.

Après la mort de son père, il quitta Bruges et

allase fixerà Bruxelles, oùvint également rési

der sa mère pour laquelle il eut toujours une

vive et respectueuse affection.Comme il n'avait

jamais été enthousiaste de l'empire français, il

étaittout disposéà accepter l'union du nord et

du midi des Pays-Bas,sous le sceptre de Guil

laume Ier. «Je remercie le sort,» disait-il dans

la préface deson premier ouvrage, « de ce qu'il

m'a destiné à vivre sous des institutions libé

rales, qui,par desprincipes de modération et

d'équité,ne mettent aucune barrière àlapensée

nià l'art quienperpétue les monuments.»

Lespremières relations officielles de Louisde

Potter furent cependant marquées par uninci

dent oùil se révéla tout entier.Son père, M. de

Potter deDroogeuvalle,avaitété invité, le 13jan

vier 1824,par le trésorier du conseil suprême

de noblesse,à faire lever sesdiplômes et àver

ser en même temps 395 florins de Hollande.

Louis de Potter, devenu le chef de la famille,
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refusa formellementde «lever» le diplôme qui

lui conférait la noblesse héréditaire. Du reste,

il était d'accord avec sa mère qui lui écrivait

(1er février 1824): «Croyez,cher ami,queje ne

tiens pasplus que vous auxtitres de noblesse,

et ce que votre père en afait n'a été que pour

fairecomme les autres; de sorte qu'enyrenon

çantvous n'offenserez point ses intentions qui

ne tendaient qu'à faire tout ce quivous était

agréable.» La détermination de Louis de Pot

ter avait vivement étonné, même froissé M. le

baron deWestreenen deTiellandt, trésorier du

conseilsuprême de noblesse,membrede l'ordre

équestre de la province de Hollande, chevalier

de l'ordre du Lion belgique,etc,etc.Aune épî

treun peu sèche et quelquepeu comminatoire,

où ce noblepersonnage annonçait qu'ilen serait

référé au roi, Louis de Potter répondit :

« Bruges, le 24février 4824.

« Monsieur le Baron, le petit mouvement de dépit qui

éclate dans la réponse que vous m'avez fait l'honneur de

m'adresser, en date du19 du courant, meprouve quevous

n'avez pas reçu beaucoup de lettres dans le genre de celle

que j'ai pris la liberté devous écrire ilyaprès d'un mois.

Je n'en suis nullement étonné, Monsieur le Baron; mais,

pourvousparlerfranchement, j'en suisfâché.

« Ce dépitvous a aveuglé aupoint devousfaireprendre
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pourune critique de la conduite de mon père (ce sont vos

expressions), ce qui n'est, de ma part, qu'un simple aveu

d'une légère différence d'opinion entre lui et moi, surune

chose en elle-même fort indifférente.

« Ce que vous appelez ma profession defoi en matière

de noblesse ne me fera jamais être injuste envers les per

sonnes qui, malgré le siècle, tiennent encore à l'innocent

préjugé des titres.Commevous, Monsieur le Baron,je me

fais gloire d'honorer la probité et le mérite, dans quelque

classe de lasociété que je les rencontre.Je crois que c'est là

tout ce qu'on peut exiger de nous, en bonne conscience.

« J'admire le nobleprince d'Orange, legrand Guillaume,

ce défenseur aussi désintéressé qu'intrépide des droits

sacrés de ses compatriotes; je déteste le noble duc d'Albe,

le sanguinaire bourreau de nos ancêtres : j'abhorre le noble

comte Gérard, le fanatique assassin du héros des Provinces

Unies.

« Si, donc, la noblesse ne donne point de vertus, et si

elle peut s'allier avec tous les vices, si même elle peut

devenir la récompense de tous les crimes; si, en un mot,

la noblesse, par elle-même, n'est rien,pourra-t-on trouver

étrange queje n'enveuillepoint ?

« J'ai fait pis que cela, Monsieur le Baron;j'ai opiniâtre

ment résistéà toutes les sollicitations de feu monpère, qui

désirait métamorphoserunepartie de safortune enmajorats,

pour compenser, me disait-il, ce que la révolution m'avait

fait perdre par l'abolition des fiefs. J'aitoujours répondu

que, bien loin de permettre qu'on ressuscitât en ma faveur

les institutions féodales, je ne cesserais jamais de bénir

l'immortelle Constituante de France, qui les avait sigéné

reusement sacrifiéesà l'humanité età la raison.Je la bénis
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également, parce que, en jetant le fondement du nouvel

, édifice social, elle a réduit laplupart des préjugésdu moyen

âgeà leurjuste valeur.

«Vouspouvezlibrement, Monsieur le Baron,informer le

conseil suprême de noblesse, de mesopinions et de la réso

lution qui en est la conséquence : cela le regarde; il est

tout naturel qu'il en soit instruit.Ce conseil, dites-vous,

en rendra ensuite compte au roi; hélas,je le veuxbien, si

c'est làun des devoirsimposés par le code du blason.Je ne

vois pas, cependant, par quel motif d'utilité publique on

détournerait l'attention du roi des objets importants qui

l'occupent sans cesse, pour la porter sur des bagatelles

qu'il est trop sage pour vouloir considérer sérieusement.

Le plus ou le moins de longueur de mon nom et de ses

accessoires ne doit-ilpas êtrepour luiune chose aussipeu

intéressante, que le plus ou le moins de longueur de mes

habits?

« Quoi qu'il en soit, Monsieur le Baron, je rougis sipeu

de ce que j'ai fait, que je vous autorise volontiers, sivous

le jugez convenable,à rendre toute notre correspondance

publique.Cela m'exposerait, il est vrai, au mépris de ceux

qui ne jugent les hommes que par le nombre de leurs

quartiers; mais je m'en consolerais sans peine, en méritant

l'estime des personnes raisonnables qui croyient qu'on est

toujours assez bien né quand on est né comme tout le

monde, et qu'être comme il faut n'est autre chose qu'être

bon citoyen et honnête homme.

« Et puis, si la chose venaità être sue,je vous laisseà

deviner, Monsieur le Baron, qui de nous deux aurait les

rieurs de son côté.

«Je finis,Monsieur le Baron,parvous réitérer mes offres

-
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depayer autrésor du conseil suprême de noblesse, ce que

monpère lui devrait, si je n'avais point eu le malheur de

le perdre; et par vous prier d'agréer l'assurance respec

tueuse de ma haute considération.

« DE PoTTER,

« Homme de lettres,à Bruges.

« P. S. Votre post-scriptum, qui est en même temps

l'article principal de votre lettre, m'obligeàvous apprendre

que je suis fils unique. La seule sœur que j'aie a épousé

un noble de l'ancien régime, et elle m'a vu renoncerà mes

titres avec la même indifférence avec laquelle elle avaitvu

son mari solliciter le rajeunissement des siens. Ma mère a

consenti, par écrit,à ce que je demeure volontairement

dans l'estimable classe de la bourgeoisie, de laquellevotre

famille, Monsieur le Baron, est sortie tout aussi bien que

les familles prétendues lesplus nobles de l'Europe. »

En 1825,de Potter publia celui de ses ouvra

ges historiques qui eut le plus de retentisse

ment : la Vie de Scipion de Ricci, évêque de

Pistoie et de Prato. « La bibliothèque et les

riches archives de la famille Ricci, dit-il lui

même, ayant été misesà notre dispositionpen

dant l'année 1823, nous y puisâmes sous les

yeuxdes deuxneveuxdu prélat et de leurcom

mensal, l'ami constant et éclairé de la maison,

les documents authentiques qui ont servi à

composer ce livre. Il est superflu de dire que

MM. Ricci savaient ce que nous avions l'inten



LOUIS DE POTTER. 9

tion de faire de ce travail, maisil est peut-être

bon de ne pas laisser ignorer que l'ami de la

maison, qui n'était autre que le comte Fossom

broni, alors premier ministre du fils de Léo

pold, le grand-duc Ferdinand lII, nousapprou

vait fort et nous encourageait sans cesse à

poursuivre une entreprise dont personne en

Toscane n'aurait pu s'occuper sans péril. » La

Vie de Scipion de Ricci était la glorification du

joséphisme.Ce livre servait à la fois le gouver

nement des Pays-Bas et les adversaires des

ordres religieux en France; aussi eut-il un

grand succès ().

En 1826,virent le jour les Lettres de saint

Pie V,précédées d'uneintroduction, quin'était

aussi qu'une sorte de réquisitoire contre les

() « ... Il parutà Bruxelles, en 1825, c'est-à-dire au

plus flagrant de la lutte que la politique de la restauration

bourbonnienne en France avait fait renaître contre les

jésuites et les ordres religieux engénéral.Une seconde édi

- tion enfutpubliée dans la même ville l'année suivante, en

même temps qu'il en paraissait à Paris" une contrefaçon,

mais avec des retranchements ordonnéspar la police fran

çaise. Des traductions de la Vie de Scipion de Ricci en

allemand et en anglais furent aussi publiées en 1826, la

première àStuttgart, la seconde à Londres. » Louis de

Potter,par L.JoTTRAND,p. 16.
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défenseurs du catholicisme au xvIe siècle ().

En même temps de Potter avait,sans les

signer, publié quelquespoésies,assezmédiocres

d'ailleurs. Parmi celles-ci, le parquet avait dis

tingué:Saint Napoléon au paradis et en exil,

avec une épître au diable. Mais l'affaire n'eut

pas de suite,grâce à une haute intervention (*)

() « ... Les Lettres de saint Pie Vsont une traduction

française faitepar de Potter de lettres originalesdupontife,

recueillies à Rome, avec un grand nombre d'autres, par

FrançoisGoubau, d'Anvers,secrétaire dumarquis de Castel

Rodrigo, ambassadeur du roi d'Espagne, Philippe IV,près

le saint-siége.Goubau les publiaàAnvers chezles Plantins,

en 1640, en un gros volume in-4°. De Potter dit, dans

une note, qu'elles demeurèrent généralement ignorées en

France et qu'ellesy étaient encore inconnues avant la tra

duction qu'il en publia. Elles sont précédées d'uneintro

duction historique,un desplusviolents pamphlets que l'on

puisse concevoir contre lesprincipaux personnages histori

ques qui ontprispart, en France, en Italie, en Espagne et

dans les Pays-Basauxlongues querelles de la réforme reli

gieuse, depuis François Ier et Charles-Quintjusque vers le

milieu du xvii° siècle. » Louis de Potter,par L. JoTTRAND,

p. 20.

(*) L'ouvrage n'avaitpas étéincriminé; mais des pour

suitesfurent dirigées contre lesvendeurs. «M. de Potter se

déclara l'auteur, sollicita et obtint du roi qu'il ne serait pas

donné suite à cette affaire, qui resta au carton par ordre
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C'est que de Potter étaitfort bien nonpasen

cour (car il n'avaitjamais franchi le seuil du

palais de Bruxelles), mais avec le ministère. Il

était l'ami particulier et, à certains égards, le

confident de M.Van Gobbelschroy,son ancien

condisciple, devenu ministre de l'intérieur. Il

était également le bien-venu chez le baronGou

bau,vieuxjoséphiste, chargé de la direction du

culte catholique. «.Ses assiduités auprès de

certains hauts fonctionnaires,» disait plustard

l'organeduministère public,« n'ont-elles pasfait

soupçonner qu'il briguait la faveur du nouveau

gouvernement ? Lavoixpublique n'a-t-elle pas

répété ce bruit?Quantà nous,nous n'affirmons

rien.» Et, en effet,il eût étéfort difficile d'affir

mer quoi que ce soit en ce sens. De Potter ne

se sentaitpoint l'aptitude requisepour les hauts

emplois. Publiciste déjà remarqué, collabora

teur du Courrier des Pays-Bas,le plus influent

organe de l'opinion libérale, il était content de

son lot ().

supérieur.» Souvenirs mss. deM. Schuermans, procureur

du roià Bruxelles.

() Les principaux rédacteurs du Courrier des Pays-Bas

étaient alors MM. Ducpétiaux, Jottrand et Lesbroussart.

Lejournal avait neuf cents abonnés, belle clientèle pour
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Mais quoiqu'il nevoulût être qu'un simple

homme de lettres, de Potter avaitunevéritable

influence.Ce fut par son crédit que, en 1827,

M.Tielemans obtint dugouvernement la mis

sion d'aller étudier en Allemagne les principes

dujoséphisme ou, en d'autres termes, les rap

ports de l'Église avec l'État.Ason retour, il fut,

toujours par l'entremise de dé Potter, attaché

au ministère des relations extérieures en qualité

de référendaire ().

l'époque. Dans l'épîtreàS.M.Akdola Ier, roides Puris,par

Lesbroussart, on lit :

.. Je n'en diraipas mot aux neuf cents abonnés

Qu'au cherCoché-Mommens l'Éternel a donnés.

Dans cettemême épître, Lesbroussart disait du royaume

des Pays-Bas :

.. tu verras en ces lieux

Un peuple brave et bon, loyal,industrieux,

Dont le nom futjadis environné de gloire,

Mais qui(c'est ungrandtort)sait fortpeu son histoire;

Tuverras un monarque amide l'équité,

Quisut dans ses Étatsfonder la liberté,

Simple, laborieux,à la plainte accessible,

Adoucissant des lois la rigueurinfiexible,

Cherchant tous les abus qu'il pourra corriger,

Offrant un sûr asile au proscrit étranger,

Au travail, au talent, ouvrant libre carrière,

Et ne redoutant pas un peuple quis'éclaire....

() De Potter écrivait à M. Tielemans, alors à Bonn :

« Bruxelles, 3 décembre 1827.- Le ministre (Van Gob
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DanssesSouvenirs personnels, de Potter n'a

point dissimulé les idées qui le dominaient à

cette époque et qui faisaient de luiunviolent

adversaire des catholiques. Un incident mémo

rable devait enfin lui dessiller les yeux.

« Lié,» dit-il,« avecla plupartdesfaiseurs,en

place ou hors de place, duparti libéralinféodé

au ministère pour autant qu'il restreignait la

liberté des catholiques sans cependant violer

celle des autres, je leur représentai vivement

l'atteinte que nousportait, et queporterait par

contre-coup à la considération du gouverne

ment, la capucinade de M. de Celles, qui,

déviant de la politique sisagement suiviepen

dant plusieurs années par son prédécesseur à

Rome,etla seulepossible dans lapositionfausse

où l'on s'était mis,venait de conclure avec le

papeun concordat dont l'effet immédiat allait

être de renverser l'édifice que le roi,son maître,

avait mis douze ansà élever().

belschroy)a été ici: nous avons beaucoup causé de vous ;

ilvous aime,ilvous estime. J'ai répondudevous.Votre

nomination définitive lui avait coûtéun peu de peine. »

Procès,t. Ier,p.20.

() Le prédécesseurdu comte de Celles était le chevalier

Reinhold. « D'abord démocrate allemand, » dit de Potter,

dans une note manuscrite, «puis officier auservice de Louis
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« Mavoixavait quelqueprépondérance,par

ce qu'elle était complètement désintéressée.Je

me demandais rien pour moi, et même je ne

voulais rien pour moi. Ilme suffisait que legou

vernement marchât en avant, et que non-seule

Bonaparte,il était devenu ministre plénipotentiaire du roi

Guillaume à Rome. Homme de lettres, il avait traduit en

vers allemands les sonnets de Pétrarque. » Dans notre

ouvrage sur la Révolution belge de 1850, nousavons publié

la correspondance du chevalier Reinhold avec de Potter.

Remplacéà Rome par le comte de Celles, qui conclut le

concordat du 18juin 1827,Reinhold continua de représenter

le roi des Pays-Bas en Toscane, puis à Berne. Préfet

d'Amsterdam, sous Napoléon Ier, membre de la seconde

chambre des états généraux sous Guillaume Ier, « M. de

Celles, » dit de Potter, « fit de l'opposition sous le régime

hollandais, au profit de la restauration bourbonnienne en

France, et de la diplomatie, sous le régime révolutionnaire

belge, au profit de l'insurrection orléaniste. » Chateau

briand, ambassadeur de Franceà Rome en 1828, a laissé,

dans ses Mémoires d'outre-tombe,desportraits de ses collè

gues;voicicommentil dépeint l'ambassadeur des Pays-Bas :

«M. de Celles est restépréfetparce qu'il l'a été; caractère

mêlé du loquace, dutyranneau, du recruteur et de l'inten

dant, qu'on ne perd jamais.»M. de Celles avait épousé

Mlle de Valence, petite-fille de M* de Genlis et fille du

général deValence,pair de France. Elle était dame d'hon

neur deS. A. R. la duchesse d'Orléans, et elle mourutà

Rome le 13janvier 1828.
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ment ilpermîtà tout le monde d'avancer,mais

qu'encore il débarrassât la route de tous les

obstacles quipourraient entraver la marche de

qui que ce fût. Il me fut répondu, au ministère

de l'intérieur, que le roi s'était cru dans la

nécessité d'accorder, du moins en apparence,

quelque chose aux réclamations des catholi

ques; mais que son intention n'était pas et ne

pouvait pas être de les satisfaire en tout.Je

répliquai que c'était cependant là à quoi il

s'était engagé. On me prouva alors, par des

instructions sousforme de circulaire confiden

tielle auxgouverneurs de province, qu'il fallait

qu'ils interprétassent le concordat,quantà son

exécution,à peuprès comme sijamais concor

dat n'eût été signé. Cette pièce me fut même

abandonnée pour que je commisse l'heureuse

indiscrétion de la communiqueraupublic. Elle

parut dans le Courrier des Pays-Bas. Cette

roueriegouvernementale,sans rassurer les libé

raux qui redoutaient toujours le concordat

comme principe,irrita beaucoup les catholi

ques,de nouveau en butteà la férule ministé

rielle au momentmême où ils croyaientyavoir

échappé à jamais. Pour moi, elle me dégoûta

profondément, et ne servit paspeu à me faire

progressivement adopter les opinions quipré
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parèrent un peuplustard la chute de la domi

nation hollandaise en Belgique.»

Parmi les faiseurs, dontde Potterparle dans

sesSouvenirspersonnels, se trouvait letropcélè

bre Libry-Bagnano.«J'avais,» dit-il, «beaucoup

connu à Florence son fils, mathématicien distin

gué.Jesavaisque Librypère, partisan trop exa

gérépourêtre sincère, delarévolutionfrançaise,

s'était, après la conquête de sa patrie par la

grande nation, mariésous l'arbre de la liberté,

qu'il avait également prispour témoin du nom

de Brutus dont il affublaitson fils. Réfugié en

France,il y demeura sous l'empire, dévoué et

obscur : deuxfois condamné,à la restauration,

pourfauxen écritures decommerce,auxtravaux

forcésà perpétuité, et après avoir étépublique

mentflétrià Lyon,en 1816,de la main dubour

reau,il avait,à la demande du grand-duc de

Toscane,été renfermé dansune prison d'État,

d'oùil dutà la mêmeintervention d'être mis en

liberté et banni de France. Bruxelles fut son

asile. Doué d'un esprit délié et de beaucoup

d'astuce, il avait eu l'art de faire passer son

affaire à lyon pourune persécution politique

que la restauration lui avait fait subir en puni

tion de son attachementau régimeimpérial.Ses

antécédents,queje connaissais, m'empêchaient

-
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d'être complétement sa dupe.Cependant je ne

savaispas positivement le contraire de ce qu'il

affirmait avec tant d'effronterie.» ll semble

résulter, en effet, de la correspondance de de

Potter avec Libry,que celui-ci avait fini par

tromper aussi l'homme qui lui avait témoigné

le plus d'intérêt. « Il n'y a,» lui écrivait Libry

(22mai1825),»pasplus d'identitépossibleentre

moi et un criminel,après tout ce que j'ai fait

pour la plus noble des causes, qu'il n'en existe

entreune perruche et la Vénus de Médicis.»

Libry écrivit des brochures, flatta le gouverne

ment et réussit, on ne sait comment,à «sefau

filer» chez le roi,dont ilsurprit lafaveur. Déjà,

en 1827,un premier arrêté lui accorda,sur les

fonds destinésà l'encouragement de l'industrie,

une somme de30000florins pour l'aideràfon

derune librairie polymathique. Le ministre de

l'intérieurpria de Potter de remettre lui-même

à Libry, alors malade, cet arrêté royal, et en

mêmetempsil luidit qu'il s'était opposéautant

qu'il avait puà un acte de libéralité si peu mé

rité et qui ne pouvait que compromettre et

déconsidérer le pouvoir. De Potter raconte qu'il

s'acquitta sans ménagement de la mission dont

il s'était chargé.S'il n'y avait pas encore entre

de Potter et Libry désaccorddans les questions

2
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se rattachant à l'influence du clergé catholique,

le publiciste belge commençait toutefois à se

méfier d'un étranger qui traitait dédaigneuse

ment le pays où il avait trouvé un asile. Au

mois de mai 1828, la rupture devint flagrante.

Plus tard, après la création du National, les

journaux indépendants publièrent les juge

ments qui avaient flétri Libry en 1816 et

en 1817().Selon le témoignage de de Potter, le

trop célèbre protégé de Guillaume Ier « contri

bua puissammentà irriter l'espritpublic contre

legouvernement hollandais. »

Si de Potter avait blâmé le concordat comme

un acte de faiblesse, il avait applaudià la créa

tion du Collége philosophique. Il avait même

exprimé l'avis que le gouvernement devait,

pour quelque temps du moins, rester maître

absolu de l'instruction publique. Le 29 octo

bre 1825,il écrivait à M.deGrovestins: «..Nous

avons des ennemisforts, acharnés et on nepeut

plus funestesà combattre. Il faut donc que le

salut publicsoit la suprême loi; que legouver

() « .… Libry-Bagnano, directeur du National, forçat

libéré, condamné deux fois, exposé, flétri pour crime de

faux avec récidive sur la place publique des Terreauxà

Lyon.» Courrier des Pays-Bas du,30 avril 1830.
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nement se constitue en comité de dictature le

plusferme et leplus énergique possible. Ilfaut

qu'il vainque, s'il ne veutpérir. Nous voulons

avec luison existence et sa prospérité, quitte à

le combattre lui-même dans la suite, s'il n'ab

dique pas, en temps et lieu, l'autorité absolue,

dontnousauronsétéavecjoie les agents lesplus

dévoués pendant l'urgence.»





II

En 1828,unemétamorphose s'opère dans les

idées de de Potter. «Mon premier progrès, »

dit-il(), «futde bien distinguer les hommesdes

doctrines qu'ils professaient, et, tout en con

damnant celles-ci,de nepasmettre pource seul

motifceux-là hors dudroit commun.Unsecond

progrèsfut tout naturellement la conséquence

de celui qui l'avait précédé : il consista à

ne plus admettre de culpabilité personnelle

comme résultant de la profession de doctrines,

quelque mauvaises d'ailleurs qu'elles me pa

russent et même qu'elles fussent en effet.» La

() Souvenirs personnels, I,p. 19.
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transformationpolitique de de Potter coïncidait

avec une pareille métamorphose du parti libé

ral presque tout entier. Après avoir d'abord

soutenu le gouvernement contre les catholi

ques, les libérauxse rapprochaient maintenant

de leurs anciens adversaires pour réclamer

ensemble le développement des libertés consti

tutionnelles.

On supposait de Potter entièrement absorbé

par la publication du livre de Ph. Buonarroti,

intitulé : Conspiration pour l'égalité dite de

Babeuf(), lorsque le Courrier des Pays-Bas

publia, le 8 novembre 1828, l'article suivant :
-

« Aux rédacteurs du CoURRIER DES PAYS-BAs,

« De toutes les sottises que j'ai entendues sur les déplo

rables procès qui vous sont suscités, la plus drôle, sans

contredit, est celle qui est attribuée àunpersonnage : elle

prouve la véritédu bon mot, qu'il n'y a rien depetit chez

les grands.

« Le personnage donc, causant des affaires du jour,

voulut convaincre ceux auxquels ilparlait du danger que

courait l'État, depuis la régénération du Courrier, et cela.

devinez, messieurs,jevous le donne en mille.Cela,parce

que le Courrier s'est fait jésuite.

() Il s'agissait de la conspiration dite de Babeuf et du

procès auquel elle donna lieu sous le Directoire. -
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« Maudits jésuites, ils nous ont fait bien du mal de leur

vivant; et, quoique enterrés en France, leur ombre con

tinue encoreà nousinquiéter !

« D'abord, pour nous défendre contre eux, on nous a,

comme le cheval de la Fable, sellés, bridés et montés; et

maintenant que nous n'avons plus rienà en craindre, nous

restons la sangle sous le ventre, le licol sous le menton, et

nos Seigneurs sur le dos.

« Il aurait presque mieuxvalu que les bonspères conti

nuassent à gouverner Paris ; nous aurions su du moins

pourquoi on nous étrillait, fouettait, aiguillonnait.

« Et puis, c'était sicommode, de pouvoir répondre aux

Français qui, après quinzejours de séjourà Bruxelles, nous

disaient :Quoi! pas de jury?- Non, mais aussi pas de

jésuites.-Quoi!pas de libertéde lapresse?– Non, mais

aussipas dejésuites.-Quoi! pasde responsabilité minis

térielle? pas d'indépendance du pouvoir judiciaire? et un

système d'impositions accablant et anti-populaire? et une

administration boiteuse? - ll est vrai; mais point de

jésuites.

. « Eh! nous criaient les Français,cesjésuites si redoutés,

qui les soutenait chez nous!Un mauvais ministère.

Il n'a fait que passer; ils n'étaient déja plus.

« Et c'est toujours sous prétexte de la peur qu'ils inspi

rent, qu'on vous refuse les garanties auxquellesvous avez

droit, la liberté dont vous avez besoin, la prospérité qui

fuira de plus en plusune terre où toutes les garanties sont

illusoires, où la liberté est un vain mot, un leurre, une

provocation pour convertir, quand il plaît, les dupes en

coupables, les patriotes en séditieux.
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-

« Ces discours m'irritaient d'abord; ils m'affligèrent

ensuite : ils finiront par me décourager.

« Comment, demanderais-je volontiers à nos voisins,

comment pouvons-nous nous tirer de là ? Dès que nous

voulons être mieux soutenus, mieux défendus, mieux

jugés, mieuxgouvernés, le toutà meilleur compte, ce qui .

nousparaît,à nous qui payons pour que cela soit ainsi, la

chose du monde la plus facile, en un mot, dès que nous

nous mêlons de nos affaires, on crie auœ jésuites, et nous

voilà hors du droit commun !

« Dites-moi, messieurs, de ce qu'on appelle un homme

jésuite, s'ensuit-il de là qu'il faut l'emprisonner, le torturer,

lejuger et le condamner? Toutes ses actions deviennent

elles des crimes, et ses paroles des absurdités?

« Il me semble qu'il faudrait d'abord prouver le jésui

tisme, et ensuite la culpabilité dujésuite,à moins qu'on ne

voulût, ce quiseraitplus raisonnable, se contenter d'établir

les faits incriminés sans égard aux opinions du prévenu.

« Si, cependant, on exigeait que vous prouvassiez que

vous n'êtes point jésuites, vous seriez,je crois, messieurs,

bien embarrassés.On neprouve pas qu'on n'est point un

tison d'enfer.

« Il me vient une idée : opposons des motsà des mots.

Jusqu'ici l'on a traqué les jésuites; bafouons, honnissons,

poursuivons les ministériels; que quiconque n'aura pas

clairement démontré par ses actes qu'il n'est dévoué à

aucun ministre soit mis au ban de la nation, et que l'ana

thème de l'anti-popularitépèsesurluiavec toutesses suites.

« Agréez, etc., etc. Q. »

Le jour même un des plus brillants rédac
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teurs du Courrier des Pays-Bas, P.Claes, écri

vait à de Potter : « Encore de nouveaux coups

portésà la libertéde la presse, et cette fois vous

yêtespour quelque chose.Noussommespour

suivispour l'insertion de votre lettre sur les

jésuites. Je ne puis m'empêcher d'ajouter

combien il est bizarre et significatif que vous,

inflexible adversaire des jésuites, soyez soup

çonné dejésuitisme et accusé sous un gouver

nement libéral !Quellefigure piteuse la décou

verte devotre nom leurferait faire !.» Or cette

révélation, de Potter n'hésita pointà en pren

dre la responsabilité. «Je me déclarai,par une

lettreadresséeau Courrier,»dit-il,« l'auteurde

l'article inculpé; ce qui, selon l'interprétation

hollandaise de la loi sur la presse, ne mettait

aucunement l'imprimeur, éditeur du journal,

hors de cause, mais ce qui seulpouvait faire

d'un procès ordinaireune affaire politiquepro

pre à mettre nosgriefs et nos droits sous leur

véritablejour. Citéà comparaître devant lejuge

d'instruction, je fis tous mes arrangements,

préparai mon paquet pour la nuit, fis mes

adieux à ma mère,à mafemme et à monjeune

enfant, et, après quelques demandesdujuge et

mes réponses,toutes égalementfortinsignifian

tes, j'allai, comme je l'avais prévu,coucher en
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prison (),» Il entra aux Petits-Carmes le 15no

vembre,

() Souvenirs personnels, I,p.21.

Voici la lettre, datée du 14 novembre, par laquelle de

Potter se déclarait l'auteur de l'article incriminé :

« L'article intitulé Encore des poursuites, et inséré dans

votre numéro d'hier, m'a fait soupçonner (et les informa

tions que je me suis empressé de prendreàvotre bureau

ont confirmé mes soupçons) que la lettre nouvellement

· incriminée estprécisément celle queje vous aiécrite, ilya

peu de jours, concernant le jésuitisme. Cette lettre portait

poursignature ce qu'auparquet on a siplaisammentdésigné

comme un petit fer à cheval renversé, et que nous, qui

avons dans le temps apprisà épeler legrec, nous nommons

un Oméga.

« Il n'est déjà que trop lourd le poids desiniquités sous

lequel onvous accable;jamais, messieurs,je ne permettrai

quevousportiez la charge qu'on me destine. Imprudence,

faute, délit ou crime,je me hâte donc de prendretout sur

moi,puisque, s'ilyaun coupable, c'est évidemment moi et

moiseul qui le suis; et que, quelle que soit l'incivilitéavec

laquelle on nous traite d'ordinaire en pareille circonstance,

je vous dois,jeme doissurtoutà moi-même,de décliner ici

mon nom en toutes lettres.

« Je nepuistoutefois m'empêcher d'en rire.Ce sera tout

pour le moins drôle de mevoirpoursuivi, et peut-être incar

céré etpunicomme véhémentement soupçonnéde loiolisme,

suspect d'intelligence avec le pape,crufauteur et adhérent

des apostoliques d'Espagne et de Portugal.

« Au reste,je me consolerai aisément, ou, pour mieux
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Loin de se laisserabattre,de Potter poursui

vit la lutte. Le 22 novembre, le Courrier des

Pays-Bas publia de lui, sous le titre de : Le

Ministérialisme,un nouvel article,quifut éga

lement incriminé. «. Pour tout membre d'une

véritable opposition, disait-il, le bien lui-même

venant dugouvernementdoit être suspect,tant

qu'il n'est pas réalisé d'une manièreimmuable.

Le soupçon ne peut disparaître pourfaire place

à la sécurité que lorsqu'une longue série d'actes,

dire, je me glorifierai dema mésaventure, si elle contribue

à débarrasser plus tôt la presse belge des entraves qui la

gênent. Car, si la manifestation de la pensée n'est entière

ment libre, elle est, non restreinte, mais esclave; non

limitée, mais nulle. Cette question est vitale chez nous.

Sans l'affranchissement réel de lapresse, tout peuple est

un sot et servile troupeau, toutgouvernement une arbi

traire et rapace agence d'exploitation; la libertédesopinions

et des cultes n'est plus qu'une dérision; l'esprit national,

l'opinion publique sont des motsvides de sens; l'amour de

la patrie est une duperie, et la terre hospitalière et classique

devient laplus niaise des sottises.

« Agréez, messieurs, s'il vous plaît, mes félicitations

sincères pour la fermeté avec laquelle vous défendez nos

droits; mes excuses pour les tracasseries que je vous ai

bien involontairement suscitées, et l'expression cordiale de

toute ma considération.

« DE PoTTER.»
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tous nationaux, a autorisé la nation à se repo

ser,jamais encore à s'endormir,sur la foi de

ceux qui la gouvernent. Le ministère est donc

presque toujours supposé en guerre avec la

nation; et les ministériels,surtout dans un mo

ment de crise, sont, nous l'avons déjà dit et

nous le répétons ici,justement bafoués,honnis

et poursuivis par les amis de la liberté publi

que, qui les mettent au ban de la nation pour

préserver celle-ci de leurspiéges, laprémunir

contre leurs empiétements, la défendre contre

leurs attaques.»

Deux jours auparavant il avait adressé au

Courrier des Pays-Basune lettre où, s'expri

mantà certains égards comme le chefde l'op

position, il disait :

« La question débattue plus vivement que de coutume,

depuis quelques semaines, entre les Belges et leurgouver

nement, me semblepouvoir être résumée enpeu de mots.

« Nous voulons, j'en appelle à tous mes concitoyens,

l'exécution franche de la loifondamentale, dont la lettre et

l'esprit nous assurent le droit de réclamer, par tous les

moyens légauxà notre disposition :

« 1ºLa liberté, entière et égalepour tous,de lapresse ();

() Il n'est pas inutile de commenterpar quelques cita

tions la lettre de de Potter.

Voici commentun autre publiciste caractérisait la liberté
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« 2º L'acceptation sincère, avectoutes sesconséquences,

du principe vital de tout gouvernement libre, celui de la

responsabilité des dépositaires de l'autorité, et avant tout,

des ministres ();

de la presse, sous le régime de l'arrêté-loi du 20 avril 1815 :

« ...On n'établira pasde directeur d'imprimerie comme

sous l'empire, ni de censure préalable comme sous les

Bourbons; de cette manière on n'aura pas l'air de renier

lesprincipes; mais l'arme en question, suspenduepar un

fil, menacera sans cesse l'écrivain. Il aura peur et quittera

la partie.S'il s'obstineà avoir du courage; si, au lieu de

lever la tête, il ne fixe les yeux que sur son papier, si

l'image dupéril s'efface devant l'image de lapatrie; le signal

est donné, le fil casse et le fertombe.-On appellera cela

de la liberté. »

Dans une autre brochure contemporaine, on lit :

« Depuis 1814, la presse est devenue libre, mais d'une

libertépurement nominale; cargrâceà l'ambiguitéde notre

législation, d'ailleurstrop sévère,grâceà quelques Français

quivinrent en 1815 et 1816abuser de notre hospitalité, on

a trouvé le moyen d'asservir la presse sans le secours de

la censure.Parune série de condamnations, queje ne rap

pellerai pas, on a tellement effrayé nos écrivains et nos

imprimeurs, qu'ils se taisent, se vendent ou se bornent

à dire que nous sommes le peuple le plus heureux de

l'Europe. »

() « Lesplus anciens membres de cette assemblée, »

disaitM. Reyphins,à lasecondechambredes étatsgénéraux

(16 décembre 1820), «peuvent se souvenir qu'un ministre a

dit que nous vivonssousune monarchie où les ministres ne
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« 3º La prompte et définitive organisation du pouvoir

judiciaire().

« Sans la liberté de la presse, la loi fondamentale, avec

" toutes les libertés qu'elle nousgarantit, celle des opinions,

celle du culte, et la liberté individuelle elle-même, est un

vain nomsansaucune réalité. Et lapresse ne sera libre que

lorsque l'arrêté du 20 avril 1815, qui l'enchaîne, sera

révoqué; que lorsque les articlesdu code pénalsans cesse

invoquéspar la jurisprudence contre les écrivains qui, de

leur côté, invoquent la loi fondamentale, seront déclarés

contradictoiresà l'art. 227 de cette loi, et par conséquent

nuls depuis sapromulgation. .

« Il n'ya point de liberté réelle de lapresse, là oùil n'y

point de responsabilité ministérielle.Aquoi servirait-elle,

sontpas responsables;queplus récemment ona assuré que

chez nousil yades ministres, mais point de ministère.»

A ces allégations,un publiciste répondit :

« ... Cette responsabilité n'est pas écrite dans l'art. 177

de la loifondamentale : au contraire, s'il est permis de le

dire, elle y est expressément sous-entendue. Mais que

résulte-t-il du silence de cette loi?D'aprèsvotre dialectique,

il en résulterait qu'on ne reconnait point dans les Pays-Bas

le principe de la responsabilité ministérielle. La consé

quence est fausse. La loifondamentale statue-t-elle qu'un

citoyen est responsable des actes par lesquels il blesserait

les droits de la société ou de ses membres?Non. etpour

tant cette responsabilité existe pour chacun de nous.»

() « ... Nos trihunaux sont indépendants, disait un

autre publiciste; mais l'instruction des affaires et l'audition

des témoins sont secrètes; dejury,point. »
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si elle ne signalait les abus, ne dévoilait les actes arbi

traires, ne dénonçait lesusurpateurs des droits nationaux?

Que serait la loi fondamentale elle-même, s'il n'était pas

permis de dire, d'écrire, d'imprimer qu'on laviole, et qui

la viole?Quand même la responsabilité ministérielle ne

serait pas écrite dans notre loi fondamentale, la seule exis

tence de celle-ci la supposerait : car il n'estpoint de charte

constitutionnelle possible,si le pouvoir qu'elle établit n'est

responsable de ses actes, si les agents de ce pouvoir ne

sont soumis aux investigations de tous les citoyens. C'est

leur confiance dans l'incontestabilité de cette vérité, qui

fait encore affronter par les écrivains belges les coups qui

les menacent de toute part; c'est l'obstination à la nier,

qui porte lajurisprudence à frapper ces coups funestesà

toutes nos libertés. .

« L'indépendance dupouvoirjudiciaire, mise au-dessus

de tout soupçon, hors de tout doute, est le seulgarant qui

puisse être offertà la nation, de l'inviolabilité de ses droits.

Alors, et alors seulement,de même qu'au roi est imposé le

devoir de transmettre sa couronne intacte à ses héritiers,

de même nous pouvons remplir le nôtre, qui est de con

server les libertés auxquelles nous avons droit comme

hommes, et dont, comme Belges, la loi fondamentale nous

assure la jouissance et le maintien.

« Il seraità désirer que, dans la crise où, nous nepou

vons le dissimuler, nous nous trouvons en ce moment, les

amis des libertés publiques se réunissent de toutes les

parties du royaume, s'entendissent, et,par des adresses

respectueuses et loyales au chef de l'État et aux représen

tants de la nation, par la déclaration positive et expresse

de leurs opinions, manifestassent unanimement et claire
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ment auxyeux de tous, les vœux d'un peuple honorable

qui s'est toujours montré aussi soumis aux lois,aussi fidèle

à ses princes, que constant et ferme dans son amour pour

la liberté... »

C'était là, défini avec une énergique préci

sion, le programme nouveau du parti libéral

régénéré. -

Le 3 décembre,dans une nouvelle épître

également adressée au Courrier des Pays-Bas,

de Potter se défendait contre les attaques dont

il avait été l'objet ausein mêmedes étatsgéné

raux. «C'est avec surprise,» disait-il, « que du

fonddemaretraite,je m'entends sisouvent citer

à la tribune nationale :je ne croyais pas que

les paroles d'unpauvrejournaliste, du nombre

de ceux qui, comme on l'a dit, consacrent leur

temps et leur plume à pervertir jusqu'aux

Iroquois, méritassent d'être répétées par de

nobles et puissants représentants d'un peuple

calme et loyal.»

Le 19 décembre, de Potter dut comparaître

devant la cour d'assises du Brabant méridional.

Ilyfut transporté en voiture sous lagarde de

quatre soldats de la maréchaussée, contraire

ment au désir qu'il avaitformellement exprimé

de se rendre à pied de la prison au palais de

justice.
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Dès le début,on vit que ce procès acquerrait

une importance que certes le gouvernement

n'avait point prévue. On lit dans la relation

officielle : « Le président ()interroge l'accusé,

selon ce queprescrit la loi. M. de Potter prie la

- cour de lui permettre de proposer quelques

demandes préalables à sa défense au fond. Il

s'exprime en français.-Avant qu'il soit passé

outre, dit-il, j'ai trois demandes à faire à la

cour. La première, qu'elle veuille ordonner, ou

dumoinspermettre que l'examen et les débats

aient lieu en langue française. Cette langue est

la seule de celles qui me sont communes avec

la cour, queje comprenne facilement, et dont

l'usage me soitassezfamilierpour quej'ypuisse

proposer et suivre ma défense. La seconde,

c'est que la cour me fasse jouir de lagarantie

de la pleine et entière publicitéde l'audience et

de l'épreuve dujury,telles qu'elles sont établies

par notre code d'instruction criminelle,etmain

tenues par l'art.2 additionnel à la loi fonda

mentale. Latroisième, c'est que la cour ordonne

que lapartie de l'acte d'accusation qui concerne

() La cour était composée de MM. de Kersmaker,prési

dent,Orts, Putseys, Greindl, Cannaert, conseillers, et de

Dryver, substitut duprocureur général(M. de Stoop).

5
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le Courrierdes Pays-Bas,et quipar conséquent

m'est absolument étrangère, ne soit ni lue ni

prise en considération.Je sais que ces deman

des ne sont point d'usage ordinaire; mais

comme je les crois fondées, et que mes défen

seurspartagentà cet égard mon opinion,je les

fais, non-seulement pour conserver un droit,

maispour remplir un devoir.»

Les avocats de l'accusé, MM.Van Meenen et

Van de Weyer, posèrent des conclusions for

melles : elles furent rejetées par arrêt. « Dès

lors, dit de Potter, dans ses Souvenirs, tout

avait changé de face. De simple journaliste

imprudent,je m'étais fait séditieux,pour parler

la langue dupouvoir, et même aspirantrévolu

tionnaire; et je m'aperçus que je n'en serais

plus quitte pour une simple amende,comme

lesjuges-commissaires avaient reçu les instruc

tions de m'infliger. »

Le lendemain M. de Potter fut reconduit aux

assises par huit gendarmes. Un public nom

breux occupait la salle, et au dehorsun autre

public, plusagité encore, attendait avecémotion

la fin de ces mémorables débats.Après l'habile

plaidoyer de M.Van de Weyer et la savante

réplique de M.VanMeenen au ministère public,

M. de Potter fut admis à compléter lui-même

\
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sa défense. « C'était là, dit-il(), que j'attendais

mes adversaires : m'empressant de reporter la

question sur son véritable terrain, au lieu de

chercher à disculper un article de journal, je

plaidais audacieusement en faveur du redresse

ment de tous lesgriefs dont se plaignaient les

Belges et que j'énumérais,savoir: la censure

préalable, nommément celle des imprimeurs

qui, constitués responsables des écrits, ne con

sentaient naturellement plus à rien publier

qu'ils n'eussent auparavant châtrédetoutce qui

leur paraissait pouvoir les compromettre; la

non-responsabilité ministérielle, ce qui faisait

des Pays-Bas une monarchie régie par le bon

plaisir; le défaut d'organisation légale et défini

tive du pouvoir judiciaire, d'où résultait la

dépendance des juges, véritables agents passifs

dugouvernement; la privation du jury, dont

l'intervention est le seul moyen de conciliation

entre l'opposition et le pouvoir, qui,sans lui,se

font une guerre aveugle et brutale; le gothi

cisme des codes, et principalement du code

pénal, offrant encore beaucoup de lois dérai

sonnables etinhumaines, nullement en harmo

nie avec les lumières du siècle et le perfection

() Souvenirs, I,p. 23.
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nement de l'humanité; la proscription de la

langue française,violation du droit naturel de

tous, et véritable confiscation à l'égard de plu

sieurs pour lesquels l'imposition, à un âge

avancé, d'unidiome nouveau étaitunecondam

nationau silence absolu etpartantà la misère ;

le monopole de l'enseignement, dont legouver

nement faisaitun moyen de préparer lesgéné

rations futures à l'acceptation passive de son

despotisme; la violabilité, en un mot, de tous

les droitspolitiques,civils et naturels,qui, bien

que garantis par la loi fondamentale, nous

étaient enlevés pièce à pièce par des arrêtés

royaux, et ne laissaient subsister de cette loi

fondamentale jurée par le roi qu'un simple

nom, une lettre morte sans force et sans

valeur.»Tout lediscours était hardi,vigoureux,

éloquent. «... J'ai, disait l'accusé, appelé tous

les citoyens à exercer le droit, à remplir le

devoirdel'opposition :je croispar là avoir bien

mérité et d'eux et dugouvernement. En effet,

celui-ci, qu'a-t-ilà redouter le plus?Sespropres

fautes, et l'indifférence ou la perfidie deshom

mes qui les lui laissent accumuler jusqu'à ce

qu'elles luideviennent fatales.Sous ce point de

vue, la liberté entière, et égalepour tous, de la

presse, cette arme sacrée de l'opposition, est la
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véritable sauvegarde des gouvernements. C'est

pour préserver le nôtre de dangers qui me

paraissentimminents,quej'ai pris la plume. Et

c'est dans les journauxquej'ai écrit,parce que

lesjournaux sont les organes lesplus actifs de

l'opinion publique qui lesinspire, et à laquelle,

à leur tour, ils servent d'aiguillon. Et c'est le

Courrier des Pays-Bas quej'ai choisi de préfé

rence,parce que tous ses rédacteurs sont Bel

ges, que je m'honore de les avoir pour amis,

et que,sur bien des points, nos opinions poli

tiques sont les mêmes. L'écrivain est le repré

sentant de la civilisation de son temps: c'est à

ceux qui l'ont précédé dans la même carrière,

que lespeuplessont redevables desinstitutions

libérales qui les régissent ; c'est à lui que les

députés des peuples régisparungouvernement

représentatifdoivent la confiance de leursman

dataires. On est étonné d'entendre encore de

nosjours des expressions de mépris partir de

la tribune nationale,pour aller frapper une

classe d'hommes qui ontsi puissamment con

tribuéà ériger cette mêmetribune, et qui ont

aussi la leur, du haut de laquelle députés et

mandataires, peuples et magistrats, citoyens,

ministres et rois,tous enfin serontjugésen der

nier ressort; et la postérité ne cassera pas ce
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jugement. Les journalistes sont des écrivains

qui,chaque jour,parlentà des milliers de leurs

concitoyens : toutes les expressions de mépris

imaginables, de quelque part d'ailleurs qu'elles

viennent, n'empêcheront pas que, dans l'état

actuel de la civilisation, leur influence n'aille

toujours croissant avec les progrès des lumiè

res, auxquels l'inappréciable bienfait de la

presse périodique fait aujourd'hui, nous l'ap

prenons d'un de nos honorables membres de

la seconde chambre, participer les Iroquois

eux-mêmes.Honneur aujournaliste quia entre

pris d'éclairer jusqu'aux sauvages ! Ils devront

à sa plume leur vie morale, la connaissance de

leurs droits et le courage de les défendre.C'est

à la défense des nôtres que j'ai consacré la

mienne.Je ne la déposerai que lorsque nous

serons entourés desgaranties sur lesquellesje

crois que doit s'appuyer notre édifice social,et

que, l'on ne saurait trop le répéter, la liberté de

la presse, dépouillée de ses entraves,peut seule

prémunir contre tous les coups qui menace

raient de l'ébranler. »

Ilpoursuivait : «.J'ai divisé, dit-on encore,

les habitants du royaume en ministériels et en

anti-ministériels,etj'aipar là excité les seconds

contre les premiers?J'auraispu aussi les divi
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ser en méchants et en bons, en fripons et en

dupes, et avertir charitablement les uns de se

méfier des autres, de déjouer leurs trames, et

de faire en sorte d'être le moins possible leurs

victimes. Les fripons et les méchants,je le con

çois sanspeine, auraient pris mes avis en très

mauvaisepart;mais auraient-ils été reçusà s'en

plaindre en justice? Non, certes; et je dois

croire que les ministériels, quels qu'ils soient,

ne réussiront pas mieux devant la cour d'as

sises. Et,je le répète, qui sont, après tout, ces

ministériels?Je ne les ai point nommés.J'at

tends, au contraire, qu'ils se nomment; et je

crains seulement qu'ils aient garde de le faire,

quoiqueavec la certitude d'obtenir une répara

tion d'honneur, qu'ils seraient en droit d'exi

ger, mais quipourrait laisser planer sur leurs

têtes un incommode soupçon.J'ai cherché,il

est vrai,àflétrir les ministériels. Maisà Dieu ne

plaise queje flétrisse jamais qui que ce soit du

nom de ministériel ! Je vous le demande, mes

sieurs,à vous qui allez me juger; si j'avais

poussé l'oubli de ce que je vous dois, de ce que

je doisà la loi dontvous êtes les organes,jus

qu'àvous appeler ministériels,ne me condam

neriez-vous pas à juste titre pour injures et

outragesenvers la magistrature?Ne m'accuse
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riez-vouspas detendance à semer la défiance

et la désunion dans le peuple ! Eh bien, donc !

tous d'accord sur le vrai sens du mot minis

térialisme, c'est devant vous-mêmes que nos

concitoyens s'écrieront avec moi: HoNNIssoNs,

BAFoUoNs LES MINISTÉRIELs! guerre ouverte,

guerre à mort à la corruption, aux corrupteurs

qui l'organisent, aux lâches qui se laissent cor

rompre ! Périssent à jamais les honteux mar

chés où l'on trafique de l'honneur et de la vertu,

et où la palme de l'infamie est disputée entre

les acheteurs qui les marchandent, et les

vendeurs qui les livrent ! Et vous, magistrats

belges, vous, tous les premiers, vous vous

empresserez de confirmer cet anathème,parce

que vous trouverez dignes, à tous égards,

d'être misauban de la nation, les avides spécu

lateurs qui ne veulent que l'exploiter et la

trahir.»

Il disait en finissant : «Je borne donc ma

défense à l'exposition franche et sincère de mes

opinions et de mes principes. Vous les pèserez

- dansvotre sagesse, messieurs, etvous mejuge

rez dansvotre impartialité.Quel que soit votre

arrêt (je ne crains pas de le dire, je me dois

même de le dire; et vous, messieurs, ne le

trouverez pas inconvenant), je ne me repro
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cherai rien,parce quejesuis pleinement absous

devant le tribunal de ma conscience. » Le

public applaudit à trois reprises cette patrio

tique revendication des droits nécessaires aux

citoyens d'un État libre.

La délibération de la cour fut longue. De

Potter rapporte que le président, n'osantpren

dre sur lui de fixer la peine, envoya demander

les ordres de M.Van Maanen. Enfin,à six heu

res dusoir, leprésident lut « d'unevoix altérée»

un arrêt qui condamnait M. de Potter à mille

florins d'amende et dix-huit mois de prison.

Des huées et des coups de sifflet accueillirent

cejugement. «Jefus,rapporte de Potter, con

duit hors de l'enceinte par une porte dérobée

qui menait au vestibule; on m'yfit attendre à

l'écart, tandis que le public évacuait la salle et

qu'à la faveur de l'obscurité lesjuges se sous

trayaient à la fureurpopulaire enfuyantà pied

et par desissues secrètes.Comme on s'aperçut

que le peuple ne se laissait pas induire en

erreur par les assurances qu'on lui faisait don

ner à chaque instant que j'étais déjà retourné

enprison, il fallut bien finalement songerà m'y

ramener en effet, et l'on mefit monter dansune

voiture introduite dans la cour, et oùtroisgen

darmes se placèrent auprès de moi. A peine
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avions-nouspassé laporte que les vociférations

lesplus énergiques d'A bas le ministère ! à bas

Van Maanen ! mêléesaux cris de Vive de Pot

ter ! firentune épouvantable explosion autour

de la voiture. Je l'avoue, ce fut là un des

moments les plus solennels de ma vie, et il me

paya amplement, par l'espoir d'un meilleur

avenirpour mapatrie,desmauxpersonnelsque

je m'étais attirésvolontairement pour le faire

poindre. »

Le lendemain de Potter adressait,par lavoie

desjournaux,une lettre à ses concitoyens,non

seulement, comme il le dit,pour les remercier

de l'intérêt qu'ils lui avaient témoigné, mais

aussi pour fortifier leurssentiments patriotiques.

« ... Par un arrêt, disait-il, dix-huit mois ont

été retranchés de mavie.

« Et cela, parce queje voulais révolutionner

la Belgique !

« Quels étaient mes moyens? La loifonda

mentale quej'invoquai; car je n'ai jamaisinvo

qué qu'elle;je n'ai demandéque son exécution

franche età l'abri de toute interprétation.

« La loi fondamentale est donc un écrit

révolutionnaire! Notre pacte social, un acte

d'anarchie !

« Une révolution, grand Dieu! opérée par
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deux articles degazette!Trop de réflexions se

présentent ici pour qu'on se permette de les

émettre. -

« Je nemeplaindraipoint,je n'accuseraiper

sonne.En paix avec moi-même,je ne troublerai

paspar des sentiments haineux le calme dont je

jouis, et que,certes, negoûteraientpas ceux qui

seraient l'objet de mes plaintes et de mes accu

sations.

« Je neformequ'unseuldésir, c'est que cequi

arrive aujourd'huine soitpasperdupourvous ;

c'est que l'épreuve à laquelle je suis soumis

contribue du moinsà améliorervotre sort. Dût

le mien être cent fois moins supportable, il me

serait doux, avec la certitude quej'ai servi la

cause de la patrie et de la liberté.

« Belges,et vous surtout habitants de Bruxel

les, quiprenezun intérêt simarquéàmasitua

tion, il me reste à remplir envers vous un

devoir bien cher, celuide la reconnaissance.Je

le fais ici, autant qu'il esten moi,par le témoi

gnage public queje me plais à rendre àvotre

patriotisme et à votre humanité. Agréez les

actions de grâces que je vous offre dufond de

mon cœur.Jamais je n'oublierai les marquesque

vous m'avez données d'une estime que,je suis

fier de le dire, j'ai toujours ambitionnée; d'une
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estime dont, je le dis sans hésiter,je n'ai pas

cessé d'être digne. Ellesme rendront, siunjour

je suis assez heureuxpour n'êtrepasun citoyen

inutile, capable desplusgrands sacrifices.

c« LIBERTÉ ET PATRIE sont ma devise.Tou

joursfidèlesà l'une età l'autre, mes chers com

patriotes,serrons-nous la main.Jamais défiance

ne peut être semée entre les citoyens, jamais

citoyens ne sont rebelles à la loi, quand c'est

sur l'autel de la patrie et au nom de la liberté

qu'ils ontjuré de demeurer unis.»

De Potter s'était, au nom de sa vieille

mère, adressé directement au roi et avait

obtenu la faveur de ne pas être transféré à

Saint-Bernard ou à Vilvorde, et de subir à

Bruxelles la détention à laquelle il avait été con

damné(). «Je voyais, dit-il, ma mère une ou

() Danssa supplique auroi, il disait : « Le pourvoique

j'avais interjeté en cassation contre l'arrêt quimecondamne

à dix-huit mois de prison n'ayant pas obtenu le succès que

j'en espérais, je m'adresse respectueusementàVotreMajesté

pour la supplier, au nom de ma mère, de me permettre de

subir ma peine dans la maison de détention de Bruxelles.

Ma mère habite cetteville : elle est âgée de soixante-quinze

ans, absolument seule, et elle a été malade une grande

partie de l'hiver; la possibilité d'avoir tous les jours de mes

nouvelles et de me voir de temps en temps est nécessaire
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deux fois la semaine, mafemme et son enfant

presque tous lesjours. Le roi, qui craignait les

suites d'une extrême rigueur, avait été charmé

depouvoir adoucir maposition en m'accordant

la demande que je lui avais adressée au nom

de ma mère,savoir,de faire mon temps d'em

prisonnement à Bruxelles. Ilyeut ordre exprès

de ne pas refuser à mes amis la permission de

mevoir. Legouvernement espérait que,vaincu

par les ennuis de la privation de la liberté,je

lui aurais bientôtfourni moi-même les moyens

de me faire lagrâce de me la rendre. Il ne me

connaissaitpas assezpournepas setromper du

tout au tout sur ce point ().» La cellule occu

pée par de Potter aux Petits-Carmes devint,

commeil l'avoue lui-même, un centre où se dis

cutaient tous les moyens de combattre légale

ment le despotisme monarchique.

Au mois d'avril 1829 de Potter fitparaître

un nouvel écrit, intitulé:Rapport d'un minis

tre, ami de la patrie et peu attaché à son

àsa santé, je dirai même à son existence. Comme c'est

moi, Sire, et non elle que les tribunaux ont puni, j'ose

espérer que Votre Majesté accueillera favorablement cette

demande dont votre cœur paternel vous fera sentir toute

l'importance. »

() Souvenirs, I,p. 29.
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portefeuille, au roi des Pays-Bas,sur la dispo

sition actuelle des esprits et la situation des

choses en Belgique (). Ily demandait ouverte

ment le renvoi du ministère, le redressement

detous lesgriefs et la suppression desimpôts

si impopulaires de la mouture et de l'abatage.

Lepeuple supposa que c'était pour ce dernier

griefseulement que le détenu des Petits-Car

mes avait affronté la colère royale : de là l'in

fluence que son nom exerça plus tard dans la

classe inférieure.

De Potter fut acclamé et reconnu comme le

chef de l'opposition belge lorsque, suivant la

voie déjà frayée par les journaux les plus

influents, il se constitua l'apologiste et le pro

pagateur de l'alliance des catholiques et des

libéraux.

C'est en juillet 1829queparut la célèbrebro

chure intitulée : Union des catholiques et des

() On lit dans les Souvenirs manuscrits de M.Schuer

mans : « M. de Potter avait obtenu la faveur de subir sa

peine à Bruxelles et ainsi de nepas être transféréà Saint

Bernard. Il avait promis,à cette occasion, à M. de Stoop

(faisant fonctions de procureur généra) qu'il n'écrirait plus

en matièrepolitique. » Il n'ya aucun indice de cette pro

messe, ni dans les Souvenirs, ni dans lespapiers de M.de

Potter,
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libéraux dans les Pays-Bas. «Je posais en

principe, dit de Potter, que l'intelligence de

l'homme est essentiellement libre, irrespon

sable devant les hommes, et par conséquent

inviolable par eux, hors de la sphère desinsti

tutions humaines et au-dessus de celles que les

lois positives régissent et dominent; que la loi

légitime n'a d'autorité que sur les actes exté

rieurs et consommés,tels qu'elle les a détermi

némentprévus; que le triomphe de la vérité

doit incontestablement résulter d'une lutte

bienveillante entre les esprits et les consciences,

lutte sans contrainte et sans entraves aucunes,

et qu'il ne peut résulter exclusivement que

d'elle seule; que la liberté ne mérite ce nom

que lorsqu'elle est égale pour toussans distinc

tions ni catégories; que l'équité c'est l'égalité

par la liberté,comme l'ordre par la liberté c'est

lajustice; que la loi ne connaît et ne peut con

naître que des citoyens et des devoirs civiques

et des droits civiques, et que tout le reste ne la

regarde pas;que conséquemment les qualifica

tions de catholiques et non-catholiques,fidèles

et prêtres, moines et religieuses,jésuites même,

sont des mots vides de sens à sesyeux; qu'ai

der ses adversaires, et surtout ses adversaires,

à reconquérir et à conserver leurs droits, c'est
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travailler autriomphe de la libertégénérale et

de sa propre liberté qui, si elle était exclusive,

serait, non liberté, maisprivilége, mais oppres

sion, mais despotisme,et entraînerait des réac

tions sans terme comme sans but, de manière

que la violence et la persécution se succéde

raientà l'infini pour chaque parti, chaque opi

nion, chaque secte;que contribuer à conquérir

la liberté de la presse pour les incrédules,est

donc aussi avantageux aux catholiques que

d'émanciper l'enseignement pour les catholi

ques l'est aux libres penseurs; que la presse

philosophique n'est vraiment redoutable au

catholicisme que là oùilya censure religieuse,

et l'enseignement religieuxà la philosophie que

là où le clergéest légalement exclu de l'instruc

tion; que toutpeutsepenser,se dire, se publier,

s'enseigner, mais que rien nepeut se faire de ce

que la loi défend, laquelle cependant ne peut

défendre légitimement que ce quiviole maté

riellement les droits d'un individu ou de la

société, etc.» Cette brochure, écrite avecverve

etfort remarquable d'ailleurs à tous égards,eut

un immensesuccès. Elle disciplina l'opposition

belge,et elle put être signaléeplustard comme

le programme de la révolution.

De Potter envoya directement au roi sa
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brochuresur l'union, ainsi que ses répliques au

défenseur officieux du ministère. Dans l'une de

ses lettres d'accompagnement,il disait : « L'al

liance qui, dans les Pays-Bas,vient d'êtrejurée

sur l'autel de la patrie par la philosophie et la

religion, est un des événements lesplus remar

quables de votre règne : il nous sera enviépar

les peuples civilisés des deux mondes.»

Le prisonnier des Petits-Carmes rendit

encore d'autres servicesà sa patrie. Dans deux

articles du Courrier des Pays-Bas(23et26sep

tembre 1829), il combattit énergiquement la

célèbre brochure où legénéral de Richemont,

dévoilant les arrière-penséesdugouvernement

de Charles X, réclamait l'annexion de la Bel

gique et des provinces rhénanes. Pour le cas

d'une agression française, de Potter appelait

tous les citoyensà la défense de l'indépendance

nationale, tous, sans distinction d'opinions, et

sans égardà leurs querellesintérieures.

Sil'éminentpublicisteavaitconsentiàfaireprès

dugouvernementunedémarche,mêmeindirecte,

lesportesdesPetits-Carmesluieussent étéimmé

diatement ouvertes. C'est ce que témoignaient

incontestablement lesintentions manifestéespar

Guillaume ler dansunentretienavecM.VanBom

mel, nommé évêque de Liége. « J'ai douté, lui

- 4
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dit le roi, j'ai douté, le croiriez-vous,pendant

quelque temps, si M. de Potter accepterait la

grâce que je lui ferais spontanément. J'ai su

depuis qu'il daignerait consentir à l'accepter.

Cependantje ne saisfaire grâce sans consulter

le conseilinstitué à cet effet, et pour consulter

ce conseil, il me fautune demande.Je ne veux

pas que M. de Potter me demande grâce;je

voudrais seulement qu'il ne traitât pas de sou

verain à souverain, qu'il me demandât à revoir

sa mère : cela serait tout autre chose que de

demander grâce ().» Mais le prisonnier des

Petits-Carmes,au lieu de demandersagrâce au

roi, s'etait adressé, le 14 novembre 1829,à la

seconde chambredes étatsgénéraux;condamné

en vertu de l'arrêté du20avril 1815, qui avait

été aboli depuis cette condamnation,il sepréva

lait du bénéfice de la nouvelle loi sur lapresse

() Reinhold écrivait à de Potter (14 décembre 1829) :

« ... Ce qui continue à m'intéresser le plus est ce qui Se

rapporteà votre situation. Vous me faites connaître à ce

sujet un nouveau et ardent médiateur dontje ne me serais

jamais douté ni de tout ce que vous me ditesà son égard

non plus. Je ne savais de lui queson origine hollandaise et

sa promotion.Un Hollandais, évêque de Liége, me parais

sait déjà un phénomène assez curieux; mais qu'est-ce

auprès de tout ce que vous m'en apprenez?.»
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du 16 mai 1829, laquelle absolvait les faits

déclarés punissables par l'arrêté précédent.

Cettedémarcherestainefficace. Dureste,enpro

voquant un débat aux états généraux, de Potter

n'avait eupour butque d'animer deplus enplus

l'esprit public. « Jamais, écrivait-il à Ch. de

Brouckere,je n'ai fait de ma cause une cause

personnelle: je voudrais quejusqu'au bout on

continuât à ne la considérer que comme un

moyen de pousser les affairesgénérales.»

De Potter continuait son opposition avecune

infatigable ardeur. Le 15 novembre 1829, il

publiait sa Lettre de Démophile à M. Van

Gobbelschroy,sur la garantie de la liberté des

Belges à l'époque del'ouverture de la session des

étatsgénéraux (1829à 1830). Le 20 décembreil

faisait paraître sa Lettre de Démophile au roi

sur le nouveau projet de loi contre la presse et

le message royal qui l'accompagne. Dès lors il

prédisait d'une manière certaine le triomphe

de la cause belge.AM.Van Gobbelschroy,pour

lequel il avait, selon ses expressions, conservé

toute l'estime et tout l'attachement d'un ami,il

disait : « Le peuple arrivera à son but par les

chambres, ou sans les chambres, ou même

malgré les chambres,si ses mandataires ne se

montrent pas dignes de lui.» Au roi il faisait
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entrevoir la séparation du nord et du midi des

Pays-Bas : «Si, disait-il, pendant que nous

prouvonstout notre attachementà la loifonda

mentale qui nous lie à vous, si les ministres

déchirent jusqu'aux derniers feuillets de cette

loi et en foulent auxpieds les lambeaux, nous

finironspar rompre un pacte qui ne peut pas

nous obliger seuls; nous reprendrons notre

indépendance : Belges et Bataves alors régle

ront, chacun chez eux, leurs opinions, leurs

cultes et leurs écoles,garderont leurs langues,

leurs habitudes et leurs mœurs, favoriseront

leur agriculture, leur industrie et leur com

merce comme ils l'entendront, et tous seront

d'autant plus étroitement unis sous un même

chef, qu'ils auront cessé d'être confondus dans

un supplice commun. »

Quoique prisonnier, de Potter était recom

mandépar le Courrier des Pays-Bas aux états

de Brabant comme le candidat le plus digne

pour le siége alors vacant à la seconde cham

bre. Mais il déclina cette candidature, et ses

raisons doivent être signalées, car elles expli

quaient à la fois et la nature de son esprit

et une phase ultérieure de sa carrière. « Je

n'auraispas fait difficulté, dit-il, d'accepter la

candidature sij'avais cru avoirà assister à une
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révolution prochaine, c'est-à-dire à la mise en

question de ce quifaisait le fondement de notre

édifice civil. Mais cette idée ne m'était jamais

entrée dans l'esprit, ni, je pense,à personne en

Belgique.Je ne croyais possible qu'une réforme

péniblement élaborée, acquise chèrement, et

lentement progressive; et tous mes efforts ne

tendaient qu'à avancer dans la voie où cette

réforme s'opérait tout naturellement. Il fallait

donc, et pour longtemps encore, des hommes

pratiques et de détail, etj'avouais franchement

qu'homme de principes généraux exclusive

ment et de théories plus sociales encore que

politiques,moninsuffisance pour les questions,

par exemple, d'instruction, de finances, de

douanes, dans les circonstances données, de

vrait faire porter sur tout autre quesur moiles

yeuxdesvraisamis de laBelgique.»

Le détenu des Petits-Carmes s'occupait de la

préparation d'une histoire écclésiastique en

même temps que de ses écrits de circonstance

lorsqu'il fut entraînédans un second procès.

Le9février 1830,le procureur du roi se ren

dit à la prison des Petits-Carmes etprocéda à la

saisie des papiers de de Potter.C'était sixjours

aprèsqueleCourrierdes Pays-Bas avaitpublié,

sous la signature duprisonnier,un plan de con
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fédérationpatriotique lequel tendait, selon lemi

nistre de lajustice,à établirdansl'Étatun État qui

aurait, sans mission légale, contrecarré, miné

et renversé le pouvoir dugouvernement (). Le

procureur du roi saisit dans la cellule de de

Potter la correspondance qu'il entretenait avec

M. Tielemans, alors référendiaire au ministère

des affaires étrangères. Dans cette correspon

dance,on trouva la preuve que M. Tielemans

était le véritable inspirateur duprojet de sous

cription patriotique (*). Il fut arrêtéà la Haye et

sespapiersfurent également saisis. Les impri

() Voici quel était le plan de la Confédération patrioti

que : «Tout fonctionnaire faisant partie de la confédération

quiviendrait à être destitué pour cause honorablejouira,

sur la caisse nationale, de la moitié ou des deux tiers de

son traitement.-Tout confédéré qui opposeraaugouver

nement une résistance légale et qui succombera dans son

- opposition sera indemnisé.- La caisse nationale décer

nera des récompenses d'honneur aux citoyens qui auront

bien mérité de la patrie. –Tout ayant droit de voter

s'engage en souscrivant à ne donner son vote qu'à des

confédérés.... »

() « Je n'eus, comme je lui écrivis, dit de Potter, qu'à

fondre ses idées avec les miennes pourformuler mon plan

de confédération : envoyé au Courrier des Pays-Bas le

1er février, ilyparut le surlendemain 3. » Souvenirs, I,

p. 66.
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meurs-éditeurs duCourrier des Pays-Bas et du

Belge, ainsi que M. A. Bartels, rédacteur du

Catholique des Pays-Bas,etM.de Nève,éditeur

du Catholique et du Vaderlander, furent éga

lement traduits devant la cour d'assises du

Brabant méridional,pour avoir publié le plan

de confédération et l'avoir, en outre, recom

mandé et prôné,puis ouvert des souscriptions.

Quant à de Potter, Tielemans et Bartels,ils

furent accusés « d'avoir par écrits imprimés,

« nommément les journaux le Courrier des

« Pays-Bas,etc., excitédirectement les citoyens

« ou habitants à un complot ouà un attentat

« ayant pour but de changer ou de renverser

« le gouvernement du pays, lesquels complot

« et attentat auraient consistéà former et exé

« cuter une fédération ou association de la

« nature de cellesproposées dans lesjournaux

« susdits par lesprévenus. »

Empruntons aux souvenirs manuscrits du

procureur du roi, M. Schuermans, des détails

curieuxsur les principauxincidents duprocès :

« Je fispendant l'instruction, dit-il,un recueil d'extraits

des principaux faits et circonstances du procès avec des

observations, pour mettre le roiàmême de les examiner.

Le roi et le ministre me témoignèrent leur satisfaction de

la manière la plus flatteuse pour mon travail. Pendant
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l'instruction du procès,Son Excellence demanda copie de

toutes les piècespour être successivement communiquées

au roi...

« Vules démarches de l'Union, M. le premier président

Wautelée trouvait désirable que le ministre de la justice

tînt la main auxpoursuites dans l'affaire de M. de Potter, et

envoyât quelqu'un du ministère à Bruxelles.J'avais expli

qué l'affaire en fait et en droità M. le premierprésident et

satisfait à toutes ses objections. On semblait ne pas être

entièrement convaincuduzèle et du dévouement du magis

trat chargé desfonctions de procureurgénéral. M.Ch. de

Brouckere, neveu de M. de Stoop, était compromis dans la

correspondance de M. de Potter. Je communiquais au

ministre les vues dupremier magistrat de la cour.Vers la

fin de février, M. Van Cuylenburgh, secrétaire intime de

M.Van Maanen, arrivaà Bruxelles et vint loger chez moi.

Le 10 mars, j'eus, en sa présence, une conférence avec

MM. de Stoop et Spruyt sur l'affaire de de Potter. Le

ministre de la justice pouvait incontestablement diriger les

gens du parquet, puisque ceux-ci, d'après la loi et leurs

instructions, devaient exécuter lesordresdugouvernement.

-Lé Courrier des Pays-Bas écrivit le 20 avril 1830que

- le ministre de la justice lui-même étaità Bruxelles. M.Van

Cuylenburgh seul se rendit à Bruxelles pendant le procès.

Je n'aipasà rechercher siM.Van Cuylenburgh vit d'autres

magistrats que ceux du ministère public, et s'il fut capable

d'exercer quelque influence. Je ne le pense pas.

« Dans la conférence du ministère public, de la cour et

du tribunal, il fut convenu d'établir des réserves dans le

réquisitoire d'accusation d'unepart, pour satisfaire à l'avis

de ceux qui croyaient que d'autresjournalistes auraient dû
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être en cause, et, d'autre part,pourcontenir lesjournalistes

compromis.

« Vers la fin de mars 1830, le prince d'Orange arrivaà

Bruxelles et me fit mander à son palais, le 26.Son Altesse

Royale m'interrogea sur notre situation politique et les

vœux des habitants. Le prince avait cru voir que lesunio

nistes étaient plus mécontents encore qu'avant son départ

de Bruxelles.Je dis lavéritéauprince. L'affaire de Potter

était le principal objet de sa sollicitude. Il me demanda

bien des renseignements et me recommanda l'affaire comme

intéressant essentiellement le roi et la patrie. Je dis à Son

Altesse Royale : « La magistrature est pénétrée de ses

devoirs, mais en cas de condamnation on lui reprochera

encore une fois de ne rendre des services qu'à M. Van

Maanen.-Vous pouvez, me dit le prince, donner l'assu

rancedu contraire, et faites en sorte que la magistrature ne

se laisse pas influencerpar l'union et lejournalisme.»

« M. l'avocatgénéralSpruyt remplit le ministèrepublic.

J'avais demandé que ce magistrat fût chargé depréférence

de cetimportant procès. M. Baumhauer remplaçait de droit

M.deStoop; mais comme il était Hollandais et protestant,

je désirai qu'il ne signât pas l'acte d'accusation, siM. de

Stoopytrouvait quelque scrupule.

« J'assistaià la première audience, maisM. le président

Meynaerts mefit prier de ne plus m'yprésenterpour qu'on

ne pûtpas croire que la cour était influencée. C'est à cet

effet que j'écrivis le 21 avril 1830 au ministre pour faire

en sorte que le roi, dont l'arrivée était annoncée, nevînt

pointà Bruxellespendant les débats,parce qu'on ne man

querait point de dire que Sa Majesté avait influencé la

magistrature.
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« M. Saint-Marc Girardin, rédacteur du Journal des

Débats, avait été envoyéà Bruxelles exprèspour suivre les

plaidoiries. Il était en relations avecMM.Van de Weyer et

Ducpétiaux.

« Quelquesjeunesgensformaient chaquejour le cortége

de ceux qu'on affectait de nommer les honorables accusés.

On transférait toujours ceux-ci de laprison à la cour d'as

sises et vice-versâ d'une manière inconvenante et quipou

vait donner lieu à des excès. Deuxvoitures allant aupetit

pas et escortées par untrès-grand nombre de maréchaus

séesàpied devaient naturellement attirer la foule etfaciliter

les cris et gestes des adhérents des accusés. J'en écrivis au

procureur général qui tâcha d'yporter remède, comme le

désirait aussi le directeur de la police; mais, malgrétoutes

les démarches, M. le général Anderson, commandant de

la maréchaussée,persista dans le mode de transport qu'il

avait ordonné... »

Ces extraits ne font connaître qu'une des

faces de ce mémorable procès. lls révèlent les

labeurs inquiets du parquet et l'agitation de la

cour et du gouvernement.Voyons maintenant

ce quise passait du côté des accusés; les Sou

venirs de M. de Potter sont nets et précis.

« ... Lors de la mise en accusation des quatre conspira

teurs, dont les deuxprincipaux ne connaissaient mêmepas

leurs complices, le gouvernement avait sérieusement et

attentivement débattu la question de savoir s'il ne convien

drait pas defaire trancher le fil de cette trame, qui n'avait

jamais été ourdie que sur le papier, par le couteau de la
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guillotine. Lepouvoir recula,à ce qu'il paraît, devant l'idée

deverser le sang d'un homme, car c'était moi surtout que

menaçait le glaive, comme on dit, de la justice, qui, en

définitive, n'avait fait que lui disputer ses prétentions à

l'arbitraire, et cela dans un pays où ne coulait presque

jamais le sangde ceux qui avaient violé les droits les plus

réels des citoyens, dans leurs personnes ou dans leurs

propriétés. Il n'y aurait point eu de difficulté,si l'on avait

pu espérer quej'aurais demandégrâce, ou que du moins

j'aurais accepté avec reconnaissance la grâce qu'on m'eût

octroyée. Pour obvier à tout accident, le gouvernement

s'arrêtaàun moyen terme, comme on va le voir.

« Le jour de l'ouverture des débats était fixé d'une

manière tropprécise et trop publique pour qu'on osâtper

mettre aux conspirateurs de traverser la villeà découvert.

Nousfûmes placés dans des voitures, malgré nos réclama

tions, et transportés (16 avril) au lieu où se tenaient les

assises, sous l'escorte de neuf gendarmes. La lutte, je

l'appelle ainsi, car c'étaient bien deux partis en présence,

l'opposition et le gouvernement; la lutte fut aussi longue

qu'animée : elle dura quinze jours, au bout desquels le

président,à qui il fallait tout le courage de la servilitépour

courir ainsi les mêmes chances que le chefde mes premiers

condamnateurs, prononça, pâle comme un mort, l'arrêt de

huit années de bannissement et huit autres de surveillance

de la haute police pour moi, sept années pour MM.Tiele

mans et Bartels, et cinq pour l'imprimeur du Catholique,

M. de Nève.

« L'accusation avait été niaise, absurde,partout où elle

n'était pas perfide et atroce. Passant à la partie sérieuse

du réquisitoire, le ministère publics'y montra non moins
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ridicule mais beaucoup plus malveillant. A l'en croire,

j'étais tout à la fois un anarchiste sans religion, voulant

abolir la propriété et le mariage, et un intrigant, allié de

l'aristocratie et du jésuitisme. La défense fut grave et

éloquente de la part de tous les avocats. MM.Van Meenen

et Gendebien parlèrent pour moi avec un rare talent ;

M. Van de Weyer, qui s'était réservé la justification de la

correspondance(), en rendant ses explications aussi lucides

que piquantes, produisit le plus d'effet sur le public.

Connaissant bien mes intentions, il ne chercha point à

m'excuser : il accusa avec moi et d'après moi, en citant

mes paroles, les actes de corruption et de despotisme au

moyen desquels legouvernement hollandaisvoulait absor

ber la Belgique. Ilprouva par mes lettres mêmes, qui

avaient servi au ministère publicpour metaxer d'être un

factieux, un brouillon,un ambitieux, que je n'avais jamais

été d'une autre faction que de celle des amis de la patrie,

de sesinstitutions et de la liberté; que je poussais l'amour

de l'ordre jusqu'au systématisme, l'aversion pour le bruit

() Dès le 23 mars, de Potter avait adresséàM.Van de

Weyer une lettre dans laquelle il signalait le véritable

caractère de la correspondance qui avait été saisie et pré

munissait le public contre l'abus quipourrait en être fait.

En mettant cette lettre au jour, M. Van de Weyer la fit

précéder d'un avant-propos oùils'élevait avec indignation

contre la publicité donnée par le ministère publicà une

correspondance privée et intime.-Trois jours après le

prononcéde l'arrêt, la correspondance saisie parut en deux

volumes; par la connivence coupable du gouvernement,

elle avait été livréeà Libry-Bagnano.
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jusqu'à avoir voulu suggéreraugouvernement de me faire

sortir de prison un jour avant l'écoulement de ma peine,

pour éviter les démonstrations de sympathie que le peuple

mepréparait; et que,faisanttoujours la plus sincère abné

gation de moi-même, mon ambition se bornait à pouvoir

me rendre utile aux hommes. Le plaidoyer de M.Van de

Weyer fut le développement de ces paroles de M. Van

Meenen : « J'en appelle à vous tous qui m'entendez : en

est-il un de vous qui, s'il avaità subir la même épreuve,

et danstous les détails desa vieprivée etpublique, et dans

toute sa correspondance de cinqà six années, non-seule

ment n'eût rienà craindre de leurs révélations, maispût la

présenter commeun titre de gloire?Je le disfranchement ;

je le dis de conviction; je le dis dans l'effusion de mon

cœur : j'estimais, j'aimais MM. de Potter et Tielemans ;

maintenantje les respecte,je lesvénère, je les admire.»

« J'avais alors quarante-quatre ans : ma vie entière

venait de se dérouler aux yeux du public, c'est-à-dire des

hommes de toutes les opinions et de tous les partis, et de

se déroulerjusque dans ses replis lesplussecrets; cettevie

avait été fouillée avec haine par le ministère public, tron

quée, dénaturée, calomniée de toutes les manières; et

cependant, flétriepar legouvernement, elle fut absoute par

" mes concitoyens, qui stigmatisèrent mes ennemis par un

arrêt contre lequel il n'ya point d'appel. Mon intention

avait été d'abord de me renfermerpersonnellement dans le

silence le plus absolu : c'était à mesyeuxle meilleur et le

seul moyen de prouver contre le gouvernement qu'après

avoir posé les bases de mon renom populaire,fidèleà mes

principes,je m'effaçais complétementmoi-même; mais mes

amis m'exhortèrentà profiter de la dernière occasion peut
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être qui s'offrait à moi aussi solennelle pour proclamer

quelques vérités utiles au peuple qui les écouterait et en

profiterait, et aux directeurs de l'opinion publique dont

plus que jamais le courage semblait avoir besoin d'être

soutenu.Je cédaià leursinstances et prononçaiun discours

non pour me défendre, défendre mes opinions, mes prin

cipes, mesactes, mespensées, car ma correspondance avec

M.Tielemans c'était mes plus secrètes pensées; tout cela

avait été fait par qui voulait le faire, moije ne le pouvais

ni ne le voulàis : mais uniquement pour mettre sous un

nouveau jour le progrès qu'avait fait faire à l'opposition

belge l'idée réalisée de l'union entre les amis de la liberté

sans distinction de croyances. Je le fis en montrant com

ment moi-mêmej'avais été convertià cette idée, siéloignée

avant cela de ma manière d'envisager les choses, et je

prouvai qu'elle convertirait ainsi tout homme de bonnes

intentions et de bonne foi, parce qu'elle estjuste et vraie,

et que toute idée juste et vraie doit finir par triompher de

tous les obstacles et régner sur le monde.... »

Lorsque les condamnés furent reconduits

à leursvoitures, on entendit encoreunefois des

cris de : Vive de Potter ! Celui-ci s'étonnait

pourtant un peu plus tard de l'indifférence

apparente, de l'apathie, de l'ingratitude même

de ses concitoyens;il ne se doutait pas que la

seconde condamnation dontil étaitfrappépour

services rendus à la patrie avait, comme on l'a

dit justement, fait descendre sa popularité

jusque dans les dernières couches dupeuple.
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De Potter et ses compagnons d'infortune

auraient désirépasser en France les annéesde

leur exil. Le premier écrivit à M. de Polignac

pour demander leur admission dans le

royaume,promettant sur l'honneur qu'ils ne se

mêleraient en rien des affaires de France.

M. de Mérode, qui s'était chargé de la lettre,

leur apprit bientôt que des ordres étaient don

nés pour les repousser auxfrontières.A défaut

de la France, ils avaient désiréfixer leur séjour

à Aix-la-Chapelle; le gouvernement prussien

refusant également de les accueillir, ils choisi

rent la Suisse et obtinrent despasse-ports qui

portaient par la Prusse, avec le seul visa du

consul des cantons helvétiques.
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Le7juin 1830, au matin, escortés d'un gen

darme,ils se mirent en route.Trois ou quatre

personnes suivirent leur voiture de la prison

jusqu'auxportes de la ville. Dans l'après-dînée

du 8,ils arrivaient àVaels, dernière commune

belge, et, après que les cérémonies de leur exé

cution comme bannis eurent été accomplies,

ils entrèrent à Aix-la-Chapelle. Mais la police

les contraignit de retourner immédiatementà

Vaels, sous prétexte qu'il leur aurait fallu le visa

de la légation de Prusse aux Pays-Bas; en

réalité, des instructions ministérielles enjoi

gnaient de repousser les quatre bannis s'ils se

présentaient auxfrontières. Leur séjourforcéà

Vaels seprolongea pendant près de deux mois.

Mmes de Potter et Tielemans, qui étaient venues

joindre leurs maris pour les accompagner sur

la terre d'exil, furent également repousséés

d'Aix-la-Chapelle et reconduites à la frontière

parla gendarmerieprussienne ().

De Potter, cependant, conservait toute saséré

nité. Il écrivaitàGendebien:

«Aix-la-Chapelle,23juin 1830.

« Enfin nous voilà libres, et, au moins paraît-il, pour

() Souvenirs personnels, I,pp.81 et suiv.
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tout de bon. Nous sommes en Prusse depuis quelques

heures; nous en partons après-demain, si on ne nousforce

pas d'en déguerpir plus tôt, et vers la fin du mois nous

roulerons entre Francfort et la Suisse.

« Je vous remercie, mon bon ami, de votre aimable et

je dirais presque tendre lettre, car, selon moi, la véritable

amitié,pour qui sait la sentir, a aussi sa tendresse. Soyez

tranquille sur mon compte :je suis d'une trempe de carac

tèreàfaire l'impossible pour qu'une chose aille à mon gré,

mais à me consoler très-facilement de ma non-réussite,

aussitôt qu'elle est irrévocable. Je ne négligerai rien pour

obtenir mon admission en France,puisque de cela dépend

ma réunion avec ma mère : mais, en attendant que je

l'obtienne,jevivrai fortbien etfort agréablement en Suisse.

Je n'auraipas,il estvrai, mapauvre mère auprès de moi ;

maisj'aurai la certitude qu'elle est bien où elle est; et moi

même je serai entouré de ma femme et de mes enfants, de

mon meilleur ami et de sa famille.J'aurai là de quoicom

poser le bonheur de dix hommes; quoique j'en sois essen

tiellement convaincu, j'aurai soin encore de me le répéter

sans cesse : et, ne craignez rien, mon ami,je serai heu

reux aussi complétement que notre sotte et faible nature

le comporte . .. . .. , . . . . . . -

« P. S. Mon ami, j'avais écrit cette lettre hier au

soir à Vaels pour être mise à la poste à Aix-la-Chapelle

aujourd'hui : le sort en avait décidé autrement.Nosfemmes

qui avaient dîné avec nous ont été arrétées à Aixà leur

retour,tenues aux arrêtsà leur hôtel et reconduitespar la

gendarmerieprussienneà Vaels. Nous écrivons maintenant

à M. deStoop,à M.Van Maanen, au roi et au ministre de

5
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la police prussienne à Berlin, pour qu'ils nous facilitent la

faveur d'être exécutés selon notre arrêt, et cela le plus tôt

possible. Ces dames se sont comportées en Romaines, les

enfants en Gracquesfutures. Faitespart de cette nouvelle

aventure aux amis et fidèles : nous netenons aucunement

à ce qu'elle demeure secrète. En attendant de nouvelles

dispositions, nous sommes du moins réunis à nos familles,

ce qui n'est pasune petite consolation. »

Le 30 juin,il écrivait encore de Vaels au

même :

« ... Nous sommes icitrès-désagréablement et bien mal

campés, mais cependant exploitant notre situation le plus

gaiement possible. Le pis c'est, tout en habitant un fort

petit village, de devoir encore demeurerà une assezgrande

distance les uns des autres. Du reste, du matin au soir,

nousvivons réunis dans la méchante aubergeoù lagendar

merie répond de nous Ce sont lesfemmes qui souffrent le

plus de ce sot arrangement; mais elles souffrent en riant,

et dès lors il serait honteuxpour nous de ne pas rire aussi.

Nous rions donc... »

Le 1er août il ajoutait :

« ... Patience et espoir ! Destemps meilleurs viendront,

il n'en fautplus douter. Et s'ils nevenaientpas, qu'aurions

nousà nous reprocher ? En définitive, c'est là le bonheur.

Jevous serre Sur mon cœur.., »

De Potter et ses compagnons avaient alors

reçu du landamman du canton de Vaud laper
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mission de résider à Lausanne, ainsi que les

autorisations dugrand-duc de Bade,dugrand

ducde Hesse, du bourgmestre de Francfort sur

le Mein, et des autorités de la Confédération

germaniqueà Mayence,pourtraverser le pays

sous leur dépendance, condition à laquelle la

Prusse avait subordonné le passage par les

provinces rhénanes.

Ils partirent dans la soirée. Depuis la veille,

ils connaissaient la révolution de Paris. Le

2août, escortés par des gendarmes prussiens,

ils se dirigeaient versCologne.Avant de quitter

Aix, de Potter avait fait jeter à la poste une

lettre qu'il adressait au roi des Pays-Bas, et qui,

envoyée en mêmetempsauxjournauxfrançais

et publiéepar eux, devait produire unegrande

impression en Belgique.

On lit à ce sujet dans les Souvenirs person

nels : « L'insurrection récente des Parisiens

contre la tyrannie des Bourbons et les consé

quences qu'elle devait inévitablement avoir

pour la Belgique, en étaient le texte : «Sauvez

la Belgique, disais-jeà Guillaume,sauvez la Bel

gique,il en est temps encore; mais hâtez-vous

de la sauver : car il pourrait bientôt n'en être

plustemps.»

ACologne,de Potteret sescompagnons d'exil
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furent embarqués sur le Rhin.Arrivésà Mann

heim,ils changèrent leur itinéraire ; au lieu de

se rendre en Suisse, ils résolurent d'entrer en

France et se dirigèrent versStrasbourg Ici, la

commission municipale les admit au lieu de ses

séances et ne fit pas la moindre difficulté de

viser leurs passe-ports pour Paris. De Potter

partit pour la capitale de la France, le 14,avec

Tielemans et Bartels.

Le 24 août, fête anniversaire du roi Guil- .

laume, de Potter fit un dernier appel à cemo

narque. «Je luiadressaicejour-là même, dit-il,

une lettre dans laquelle,comprenant mieux les

circonstances de la révolution des trois jour

nées,je luiprouvaien les retraçant,quepartout

où l'on s'entêterait dans le système maladroit

et perfide, quepeuvent seulssoutenirun minis

tère exécré etune cour inepte, ministère, cour

et dynastie disparaîtraient devant la colère du

peuple, et l'arbre de la liberté reverdirait sur

les ruines d'un trône vermoulu. Puis je compa

rai le ministre Van Maanen au ministre Poli

gnac, le message du 11 décembre aux funestes

ordonnances du 25juillet, l'exploitation batave

à la prépondérance des émigrés et desjésuites

français. Enfin, j'exhortai le roi à provoquer

lui-même le rappel de l'union avec la Hollande,



LOUIS DE POTTER, 69

pour autant qu'elle confondait les deuxpeuples

sous le malheur commun, les Belges d'être

opprimés aujourd'hui par les Hollandais, les

Hollandais de devoir être plus tard dominés

par les Belges :je lui signifiai qu'à ce prix il

pouvait continuer à régner sur le royaume

entier, mais qu'il ne le pouvait qu'à ce prix.»

Le lendemain,25 août, lespremierstroubles

éclataient à Bruxelles.

Quand ces événements eurent été connus à

Paris, de Potter se rendit avecTielemans chez

La Fayette à qui ils avaient déjà étéprésentés.

La conversation fut intéressante. De Potter l'a

retracée en ces termes :

« La Fayetteneparaissaitpasattacheraumou

vement belgetoute l'importance qu'il avait déjà

ouqu'il nepouvait manquerd'acquérir.Je lui dis

qu'à moins que le roides Pays-Bas ne cédât, ce

qui nemesemblait pas êtrepossible, l'insurrec

tionbruxelloise étaitune révolution commecelle

qui venait de changer legouvernementfrançais.

La Belgique se réunirait-elle à la France ? me

demanda le général.Je répondis: Non.-Les

Belges seront donc hostiles aux Français!-

Pas davantage. Ils veulent ce que vous avez

voulu; ayantun sentiment aussi profond que

les Français de leur droit à l'indépendance, ce
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qu'ils veulent, ils le veulent pour eux-mêmes.

Prêtsàverser leursangavecvous etpour vous,

parce quevous êtes à l'avant-garde de l'armée

despeuples contre celle des despotes, ils vous

accueilleronttoujours en frères sivous ne vous

présentez pas en maîtres.-Jem'étendis après

cela sur l'attitude que,me paraissait-il, legou

vernement dejuillet devait prendre pour favo

riser,sans cependantypousser ouvertement, le

développement du mouvement révolutionnaire

des provinces belges, contre un roi ennemi

naturel,par caractère,par position,par devoir

envers la Sainte-Alliance qui l'avait couronné,

desprincipes créateurs de la France nouvelle.

–Diriez-voustout celaau roi?-Sans hésiter.

–Rédigeriez-vous dans ce sens une note que

je lui ferais parvenir plus facilement et plus

promptementqueje nepourraisvousprocurer

une audience?-Oui.- Il ne serait pas néces

saire que la note fût signée par vous, nimême

qu'elle fût écrite devotre main.-Général,tout

ce queje pense,je le dis, je l'écris et je lesigne :

avant deux heures vous recevrez la note que

vous désirez.-Je ne fisen effet qu'écrire notre

conversation, et je la remis à un des aides de

camp de La Fayette. Je n'en ai plus jamais

entendu parler, et, pour dire la vérité,je n'en
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ai plus demandé des nouvelles.J'avais claire

ment vu, et cela me suffisait, que le gouverne

ment français était plutôt contraire que favora

ble à l'insurrection de Belgique, parce qu'elle le

troublait dansson dessein de toutimmolerà la

consolidation de la mouvelle dynastie,qui,pour

cela, devait exclusivement plaire aux autres

puissances, c'est-à-dire rassurer les puissan

ces.Quoi qu'il en soit, quelque temps après

mon entretien avec le général La Fayette (c'est

ce que j'ai su depuis), Louis-Philippe fit con

sulter sur les affaires de Belgique un ami de

M. Tielemans qu'alors je ne connaissais pas

même de nom.Ce Belge eut,je tiens la chose

delui-même,une conférence chez M.Vatout(),

d'abord avec M.Vatout lui-même,puis avec le

roi. Louis-Philippe ne voulait pas, disait-il, de

république àunejournée de marche de Paris ;

cependant il n'y avait que cela de possible, car

il n'osait ni réunir la Belgique à la France, ni

envoyer un de ses fils y régner pour lui.-

Pourquoi les Belges ne reprendraient-ilspas le

roi Guillaume ?- Pourquoi, Sire, répliqua

mon concitoyen, ne vous entremettriez-vous

() Ancien secrétaire et bibliothécaire du duc d'Or

léans.
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pas entre Guillaume et les Belges?– Mais il

n'osait pas davantage.().»

De Potter continuait de correspondre avec

ses amis de Bruxelles regardés dès lors comme

les chefs de la révolution quiparaissaitimmi

nente. Le 31 août, il leur écrivait :

« Pourquoinevoulez-vouspas laséparation parlementaire

et administrative d'avec la Hollande, dans laquellesetrouve

nécessairement tout ce que vous demandez et que le roi

trouvera moyen de nous promettre ou de nousfaire refuser

par sa majoritédans la seconde chambre?

« Pourquoidemandez-vous quandvouspouvezaccorder?

« Pourquoi traitez-vous quand vouspouvez dicter sou

verainement les conditions auxquelles vous consentiriez à

reconnaître la dynastie d'Orange?

« Tout cela et bien d'autres choses encore nous sont et

nous demeurent inexplicables. Veuillez nous dire là-dessus

quelques mots pour notre instruction et notre gouverne.

Nous ne recevons devous ni de personneaucune lettre. »

Le 9 septembre,il s'adressait à Gendebien,

qui lui avait fait écrire de ne pas revenir

encore aux Pays-Bas :

« ... Rassurez-vous. nous n'y retournerons pas de

sitôt, et moi je n'y retourneraijamais, si ce n'est pour y

reprendre possession de mon droit de citoyen que je ne

veuxpoint perdre, aussitôt que ce droit m'aura été rendu.

Ne croyez-pas, mon ami, d'après ce que je viens de dire,

() Souvenirspersonnels, I,pp. 105 et suivantes.
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que je ne veuille plus demeurer parmi vous; mais, et je

crois vous l'avoir prouvé, je ne puis pas y retourner

demeurer. Et, en définitive, qu'irais-je yfaire?Chasséde la

Belgiquepar les Hollandais,je dois avant tout être rappelé

par les Belges. Dès que les Belges pourront me rappeler, ce

sera bien la preuve la plus évidente que votre heureuse

révolution aura atteint son but et son terme. Tout sera

doncfini, hormis le partage dugâteau, auquel vous pouvez

en toute sûreté de conscience procéder sans moi. Il me res

tera seulementà allervous voir, etje le feraisans délai,je

le ferai avec joie, avec ivresse; je jouirai plus qu'aucun

autre de votre nouveau bonheur auquel j'ai eu les meil

leures intentions de contribuer en quelquepetite chosepour

ma part: et sijamais la patrie a besoin d'un détenu aux

Petits-Carmes, d'un bouc émissaire pour les péchés de ses

faiseurs, je vous prierais bien sincèrement de resonger à

moi. Mais voilà tout.

« Vousvoulez bien maintenant vousséparer de la Hol

lande;je vousen fais mon compliment. Mais laisserez-vous

discuter votre droit d'être vous-mêmes par les Hollandais

quijusqu'à présent vous ont si scandaleusement enlevéce

premier des droits?Non, mon cher Gendebien ; la sépara

tion n'estpasun projet de loi ; c'est un fait que votre révo

lution a posé et que vous devez maintenir à tout prix.

Vous imposerez ce fait-lààvotre cheffutur, comme con

dition préalable de sa royauté, avec le sinon non. Ensuiteà

vous autres tous seuls, vous vous donnerez une constitu

tion belge, que vous ferez jurer au roi des Pays-Bas, s'il

veut être roi des Belges. Et s'il ne ratifie pas, s'il ne jure

pas, déclarezfranchementet hardimentvotreindépendance

absolue, et érigez-vous en républiquefédérative.Gare alors
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à qui voustouchera, puisque la France, qui ne nous tou

chera pas elle-même, défendra bien que d'autres ne vous

touchent ! Et, après tout, votre indépendance absolue sera

aussi d'accord avec l'esprit du traité de Londres que l'est

notre semi-indépendance sous le sceptre des Nassau.

· · • • • • • • • • • • • • • *

Le 11, il mandait à M.Van de Weyer :

« ... Vous m'avez fait, dites-vous, des communications

importantes qui exigeaient uneprompte réponse. Hélas! j'y

consens de tout mon cœur, mais je ne m'en doutaispas le

moins du monde. Et moi aussije vous ai communiqué des

idées qui me paraissaient valoir la peine d'être examinées.

Par exemple,je vous ai rabâchévingt fois que vos catalo

gues de demandesàSa Majesté nevous mèneraient à rien ;

que tout cela, et plus, se trouvait dans la séparation d'avec

la Hollande, et que, sans cette séparation, vous n'avanceriez

jamais d'une ligne. Mais une pareille proposition était

encoreun crime alors. Depuis, il est vrai, vousavez réussi

à l'inspirer à vos hoogmogende, qui l'ont reçue comme

venant de l'Esprit Saint; et il n'y aplus eu d'obstacles.Je

dirai comme le roi des Pays-Bas : Dieu en soit louét-Dans

plusieurs autres lettres, je vous parlais des secours que ne

cessait de m'offrir Paris. D'abord, huit mille hommes et

tous Belges, dont la plupart avaient fait leurs preuves dans

les journées des 27,28et 29 juillet, et étaient prêtsà mar

cher sur Bruxelles au premier signal. Puis, le faubourg

saint-Antoine désirait prendre part aux prochains com

bats Enfin, des Allemands, des Anglais, des Polonais, des

Italiens, des Espagnols, de tous les rangs, m'écrivaient let

tres sur lettres pour mettre à ma disposition leurs moyens
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et leurs bras. En réponse à tout cela vous mefites écrire en

quatre lignes et surun chiffon de papierpar l'ex-rédacteür

de la Gazette officielle de la rue de Berlaimont : que je

devais me tenir tranquille;- et dès lors je ne m'occupai

plus exclusivement que de l'achat de mes meubles et de

l'arrangement de mon petit ménage futur,choses quej'avais

un peu négligées dans les premierstemps de mon séjour

ici.-Maintenant, mon bon et cher défenseur, que tout

cela est fait et parfait, et que dans deuxjoursj'auraipris

possession de mon nouvel appartement, et que dans dix j'y

auraimapauvre vieille mère auprès de moi,je serai encore

une fois, comme à la place Saint-Michel, tout entier à la

théologie et à l'amitié. Je sais bien queje ne pourrai pas

tout de suite reprendre possession de vous, car de plus

hauts soins, et pour longtemps encore, vous retiendront

tout entier; mais enfin j'attendraivotre loisir, etjusqu'à ce

que vous aussivous puissiezun peuvous occuper de moi,

je ne m'occuperai moi que devous.-Adieu, mon digne

et excellent ami. Je vous aime, je vous estime etje vous

admire. »

Le lendemain,il s'adressait de nouveau à ses

chers amis,MM.Gendebien et Van deWeyer.

« Je vous le confesse,je suis vivement affligé de voir

quepersonne devous n'a songéà utiliser mes bonnesinten

tions et mon séjourà Paris :vous pouviez cependant, me

paraît-il, me charger de bien des choses, et de bien des

chosesfort délicates, dont, j'ose le croire, sans grand ren

fort de zèle et de patriotisme,je me serais acquitté aussi

proprement qu'un autre. Par exemple, je vous aiàplu
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sieurs reprises annoncéque j'avais huit à dix mille braves

volontaires à votre disposition, et je vous ai demandé si

vous aviez armes et nourriture à leur fournir : point de

réponse.

« Jevous ai dit quej'avais sollicitéauprès dugouverne

ment français la déclaration positive, franche et officielledu

principe de non-intervention, avec celle d'une promesse

précise qu'on interviendrait pour empêcher les autres d'in

tervenir. J'ai ajouté que j'avais obtenu des réponses fran

ches, précises, positives; mais officielles, non. Car, enfin,

je n'avais pas mission pour en demander, et on craignait

encore alors d'en donner mêmeauxpersonnagesà mission.

« Jevous renouvelle maintenant mes offres : donnez-moi

une mission populaire quelconque auprès de cegouverne

ment-ci, mission signée par vos principaux chefs révolu

tionnaires provisoires, etj'agirai,je vous le promets.

« Dites-moi ensuite ce qu'il faut que je fasse de mon

armée d'auxiliaires.Un mot d'annonce dans les principaux

joarnaux de la capitale, ou deux lignes d'affiche aux coins

des rues, et detoutesparts on accourraau rendez-vous que

j'aurai fixé, et, sur ma parole, tous partiront avec con

fiance pleine et entière. Mais m'autorisez-vousà demander

de l'argent pour cette expédition? Mais où trouvera-t-on,

sur la frontière, des armes, des munitions et des vivres?

Mais.?Mais.? . .. . .. . . . . .. . . . »

Les promoteurs du mouvement national

décidèrent enfin que le moment était venu de

faire apparaître de Potter dont le nom exerçait

tant de prestige sur le peuple. En conséquence,

Gendebien se rendit à Lille, où de Potter le
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rejoignit le 20. Ce dernier,quicomptait repartir

avecsa mèrepour Paris dès le lendemain, con

sentit à suivre Gendebienà Valenciennes afin de

s'aboucher avec les patriotes attendus dans

cette ville. On croyait alors Bruxelles au pou

voir des troupes royales, et il s'agissait d'orga

niser la résistance en province. De Potter, ne

s'étant point entendu avec les autres chefs des

patriotes, retournaà Lille, le 22.Après l'entre

vue,il avait, dit-il,instamment prié Gendebien

et Van deWeyer de l'avertir s'ils l'estimaient

propre à rendre quelque service à leur com

mune patrie.





TV

En apprenant le départ de MM.Gendebien

et Van de Weyerpour la Belgique, de Potter

voulut les suivre. Il passa donc la frontière le

27septembre; il était déjà près d'Enghien lors

qu'il se ravisa et écrivit à sesdeux amis : «.Je

suis aux portes de Bruxelles. Lavictoire est à

nous: il n'y a plus qu'à en profiter.Mes amis, si

je ne vous suis pas absolument indispensable,

permettez-moi de retourner tout de suite à ma

mère,à ma femme,à mes enfants, à mes occu

pations. J'aurais voulu vous être utile : vous

n'avez plus besoin de personne. Laissez-moi

ma liberté.»

M. de Potter délibérait encore, dit il lui
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même,s'il irait attendre à Lille la réponse à sa

lettre ou s'il s'arrêterait quelques heures sur la

route de Bruxelles, lorsque,coupsur coup,arri

vèrent de cette ville des personnes qu'il ne

connaissait point, mais quitoutes le pressaient

d'avancer et de se rendre auxvœux du peuple.

« Je me vis finalement, poursuit-il, comme

enlevé et transporté, pour ainsi dire, malgré

moi, là où la fortune me préparait tant de

traverses etde sipoignants chagrins().»

Depuis Enghienjusqu'à Bruxelles, la marche

de l'ex-prisonnier des Petits-Carmes fut vrai

menttriomphale. « Il aurait,disent les relations

contemporaines,pu faire cesvingt lieuesporté

ou plutôt traîné à bras; de toutes parts, on

accourait sur son passage, pour le toucher,

pour le voir; les bourgmestres, les autorités,

les sociétés d'harmonie l'attendaient et l'escor

taient; on se disputait l'honneur de le recevoir

et de l'accueillir; à Tournai, à Leuze, à Ath, à

Enghien,à Hal, et enfin à Bruxelles, on détela

sa voiture, et des hommes la trainèrent malgré

toutes ses instances réelles ou simulées. On

criait partout : vive la liberté !vive de Potter !

vive le La Fayettebelge ! vive notre défenseur !

() Souvenirs, I,p. 128.
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Des dames,des demoiselles briguaientl'honneur

d'aller l'embrasser; on luiprésentait des fleurs,

des lauriers. Il pleurait de joie et d'attendrisse

ment.

«Asixheuresdusoir,M. de Potter arrivaà la

porte d'Anderlecht suivi d'une foule innombra

ble et de plusieurs contingents de volontaires

armésquil'avaient rejointenroute. Ilytrouvaun

détachementnombreuxde lagarde bourgeoise,

et plus de vingt mille de nos concitoyens,

parmilesquels on remarquait plusieurs de nos

blessés. Il fit à pied le trajetjusqu'à l'hôtel de

ville, accompagné de tout ce cortége quigros

sissait à chaque instant. On porta sa voiture

au-dessus des barricades.

« La foule était sigrande qu'il eut peine à

pénétrerà l'hôtel deville; ilyfut reçu par tous

les membres du gouvernement provisoire qui

se précipitèreut sur lui et faillirent l'étouffer

dans leurs embrassements, en le nommant le

principal auteur de la révolution.

«Verssept heuresilparut aubalcon du côté

de l'Amigo; M. l'agent général Engelspach le

présenta au peuple à qui M. de Potter adressa

quelques mots qui ne furent que peu oupoint

compris; quelques instants après, M. d'Hoog

vorst le présenta également à la foule du côté

6
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du Marché. Ily répéta son allocution dont on

ne put guère saisir que ces mots : Je viens me

dévouer pour mapatrie, mais à condition qu'il

n'y ait plus de vengeances,plus de réactions.

Un tonnerre d'applaudissements couvrit sa

voix().» -

Le gouvernement provisoire, apprenant que

de Potter était en route pour Bruxelles,l'avait

rappeléparun arrêté ainsiconçu: « Legouver

nementinvite M. Louis de Potter à rentrer dans

sapatrie. Le gouvernement adressera la même

invitationàtous les Belges quisonten France.»

De Potter reçut cet arrêté avant son arrivée à

Bruxelles.

Le lendemain la proclamation suivante

annonça l'adjonction de l'ancien banni augou

vernementprovisoire de la Belgique :

« Un de nos meilleurs citoyens,M. de Potter,

que le vœu national rappelait à grands cris

depuis le commencement de notre glorieuse

révolution, est entrédans nos murs. Legouver

nement provisoire s'est empressé de se l'ad

joindre. En conséquence, à partir du 28 sep

() Esquisses historiques de la révolution de la Belgique

en 1850, pp. 479-481, et le Courrier des Pays-Bas, daté

du 29septembre, maispublié le 28.
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tembre 1830, M. de Potter fait partie du

gouvernement provisoire.- Bruxelles,28sep

tembre 1830.CH. ROGIER, F. DE MÉRODE,S. VAN

DE WEYER,JoLLY, F. DECoPPIN,J.VANDERLIN

DEN, J. NICoLAï, baron E. VANDERLINDEN

D'HooGvoRST,A.GENDEBIEN.»

«Je nevis là,» dit de Potter, « qu'une tâche

honorable que mesamis m'imposaient, celle de

les aider à remplir,pour le plusgrand bien de

la Belgique, la mission dont le concours des

circonstances les avait chargés.»

Il devait regretter unjour sa détermination.

Il emporterait au tombeau, disait-il, le regret

mortel d'avoir compris trop tard que sa véri

tableplace n'étaitpoint dans legouvernement.

Resté en dehors, ajoutait-il, il aurait été son

auxiliaire tant que cegouvernement aurait fait

le bien, et auxiliaire puissant, caril aurait con

tinué à représenter la volonté et la force du

peuple;il l'aurait maintenujusqu'au bout dans

le devoir,ou il l'aurait renversé dès qu'il en

serait sorti().

De Potter s'était empressé de publier une

adresse pour remercier ses concitoyens de

l'ovation dont il avait été l'objet. Après avoir

() Souvenirs, I,p. 135.
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glorifié la victoire remportée sur les troupes

royales, il poursuivait en ces termes: «.Que

« tous les citoyens se groupent autour dugou

« vernement populaire qui est votre ouvrage.

» Ilfautvivre libres ou nous ensevelir sous des

« monceaux de cendres. Soyons unis, mes

« chers concitoyens,et nous seronsinvincibles.

« Conservons l'ordre parmi nous; il nous est

« indispensable pour conserver notreindépen

« dance. Liberté pour tous ! Égalité de tous

« devant lepouvoirsuprême: la nation; devant

« sa volonté: la loi. Vous avez écrasé le despo

« tisme;par votre confiance dans le pouvoir

« quevous avezcréévoussaurezvoustenir en

« garde contre l'anarchie et sesfunestessuites.

« Les Belges ne doivent faire trembler que

« leurs ennemis.-Peuple, ce que nous som

« mes, nous le sommespar vous.Ce que nous

« ferons, nous le feronspour vous. »

Ce fut de Potter quiinstitua le pouvoir exé

cutif de la révolution, en faisant nommer un

comité central choisi dans le gouvernement

provisoire et chargé de l'exécution des mesures

prises sur le rapport des comitésspéciaux. Ilen

fut membre avecMM. Rogier,Van de Weyeret

F. de Mérode. M. Gendebien y fut également

adjoint le 10 octobre,au retour de sa première
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mission à Paris. De Potter avoue que, dans les

commencements, le plusgrand accord régnait

aucomité. M.de Mérode seul combattaitparfois

ses théories. L'adjonction de M. Gendebien

changea la position de celui qui était regardé

commeleprésident dugouvernement.DePotter

trouva en son nouveau collègue non-seulement

un contradicteur maisun adversaire. «J'étaisà

ses yeux, dit-il, un ambitieux qui ne tendait

qu'à dominer : en combattant mon ambition

prétendue, il eut,je n'en doute aucunement, les

meilleures intentions du monde; mais il ne s'en

trompa pas moins d'une manière funeste pour

moi, pour lui-même et, j'ose le dire,pour la

Belgique, dont notre accord eût fondé l'indé

pendance réelle, assuré la liberté et consolidé

le bonheur ().» En résumé, de Potter aurait

voulu trouver en Gendebien un auxiliaire

pour faire prédominer la forme républicaine, et

Gendebien, qui s'était déclaré monarchique,

nevoulaitpoint contribuer à faire de son rival

le président d'une république belge.

Pendant quelque temps de Potter aurait pu

aspirer au premier rang. La popularité,que lui

avait acquise sa lutte contre le gouvernement

() Souvenirs, I,p. 148.
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des Pays-Bas, est alors à son apogée; aux

yeux du peuple, il personnifie en quelque

sorte la révolution; c'est à lui que s'adressent

les solliciteurs et les donneurs d'avis ; c'est lui

encore qu'encouragent et qu'exaltent les radi

caux anglais et les républicainsfrançais ().

Mais de Potter ne possédaitpoint les qualités

que doivent avoir les organisateurs d'un État.

Il n'était pas homme d'action, il était même

() Nous avons déjà publié la très-curieuse correspon

dance de John Bowringavec de Potter. (Voir Notes histo

riques et biographiques,pp. 4 et suiv) De son côté,Audry

de Puyraveau lui écrivait : « Paris, 28 octobre 1830.

Monsieur, sans avoir l'honneur d'être connu de vous,

comme ami de la liberté, je viens vous remercier de tout

ce quevousavezfait pour elle. Il reste encore beaucoupà

faire. La Belgique est le temple où repose ce feu sacré;

vous en êtes le grand-prêtre.C'est de là que la lumière doit

jaillir et se répandre sur le monde entier; elle doit aussi

réagir sur les contrées qui l'ont laissée s'éteindre. Achevez

donc votre ouvrage, Monsieur Potter, les peuples vous

contemplent,ils attendent tout devotre courage et de votre

persévérance; ne souffrezpas qu'un sigrand intérêt soit

encore sacrifiéà un seul homme.Une reconnaissance éter

nelle vousattend et sera votre récompense.

« Monsieur J. C., citoyen de l'ancienne république

polonaise, a bienvoulu se charger de remettre mon hom

mage àungrand citoyen. »
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dépourvu de ces connaissances qu'on appelle

positives.Un de ses biographes rapporte que,

dans les dernierstemps de savie, il disait à ses

amis: «Combienj'ai regrettésouvent de n'avoir

pas reçu dans majeunesse l'éducation des affai

res.Je n'avais aucune idée des sciences qu'on

appelle législation, administration, économie

politique.Que voulez-vous que fît un simple

homme de lettres, un savant, si vous voulez,

mais un pur savant, au milieu de la confusion

des rouages d'une machine qu'il n'avaitjamais

vue auparavant, lamachinegouvernementale?»

Alavérité,de Potter suppléaitparunevigou

reuse initiative aux connaissances qui lui man

quaient;aussi, malgrésoninexpériencegouver

nementale et administrative, prit-il la plus

grande part aux décrets qui servirent de bases

à la constitution dufutur royaume de Belgique.

« Le 4 octobre,j'exigeai, dit-il, que la Belgi

que, violemment détachée de la Hollande, fût

déclarée État indépendant; un congrès, disait

l'arrêté, sera convoqué de toutes les provinces

pour déterminer, sur le projet que lui en sou

mettra le comité central, la constitution quidoit

régir le nouvel État () »

() Souvenirs personnels, I, p. 144.-Le lendemainun
-
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Élevéaupouvoir suprême,de Potter eut hâte

de redresser les anciens griefs des Belges, de

ami de de Potter, un homme quia laissé un nom hono

rable dans les annales parlementaires de la Belgique,M. de

Langhe, lui écrivait d'Ypres : « . . .. Permettez-moi devous

donner quelques conseils. Je les adresseà vousseul.Vous

en ferez l'usage que vousjugerez convenable. Croyez-moi,

dans l'intérêt du pays, comme dans celui de l'autorité,

bouleversez le moins possible. Ne changez en hommes et

en institutions que ce qui est absolument indispensable

pour le maintien de l'ordre public et de votre administra

tion provisoire. Rentrez dans la légalité aussitôt quevous

le pourrez. Qu'un projet de constitution rédigé d'après les

vraisprincipes et adaptéà nos mœurs soit présentéàune

assemblée nommée ad hocpar les états provinciaux.C'est

le seul corps électoral compétent qui existe et, quelque vi

cieuse que soit sa composition,je pense que sous l'empire

des lois actuelles les choix qu'il ferait seraient bons et con

formesà l'opinion publique.

« Telles sont, mon cher ami, lesvues d'un citoyen ami

desapatrie.Je n'ai fait que lesindiquer.Sivous lesadoptez

il nevous sera pas difficile de les développer. Pour moij'at

tends avec confiance le résultat de vos efforts pour le

triomphe de la bonne cause et je m'empresserai de me

rendreà Bruxellesdès queje croiraiquemaprésence pourra

réellementyêtre utile.

« On parle du prince d'Orange comme vice-roi. Il n'a

pastrempé danstoutes les atrocités qui ont été commises.

Il s'y est même opposé,sinon avec force, du moins avec
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revendiquer et de décréter les libertés qu'il

avait réclamées avant etpendant sa détention

aux Petits-Carmes.

« Je n'eus point de repos, poursuit-il, que

mes collègues n'eussent arrêté et signé avec

moi: - la suppression de la direction de la

police, considérée comme une usurpation sur

les pouvoirs municipaux (11 octobre); la liberté

d'enseignement en tout et pour tous, sans

entrave aucune, ni autorisation, ni certificat

(12 octobre); la liberté de s'associer dans un

but politique; religieux, philosophique, litté

raire, industriel ou commercial (16 octobre);

la liberté des opinions et de leur application,

pour chaque citoyen ou chaque association de

citoyens,par lavoie de la parole et de la presse,

et l'abrogation de toute loigénérale ouparticu

lière,entravant le libre exercice d'un culte quel

conque,et assujettisant ceux qui le professentà

desformalités quifroissent leurconscience, avec

suppression de toute magistrature créée pour

soumettre les associations philosophiques ou

franchise. Peut-être la politique conseillerait-elle de l'ac

cepter : mais je crains que les coups de canon tirés sur

Bruxelles ne soient encore trop récentspour qu'on puisse

se résoudreà prendre ce parti. »
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religieuses et les cultesà l'action ouà l'influence

de l'autorité; l'abolition du sermentimmoralà

prêter en garantie de la sincérité des déclara

tions de succession et de mutation par décès

(17 Octobre); la liberté entière des théâtres

(21 octobre); l'abolition de la haute police et de

toute surveillance exercéepar elle(22 octobre);

la publicitédes budgets des communes(26 octo

bre); la publicité de l'instruction et des débats

aux conseils de guerre, ainsi que le droit des

prévenus de s'yfaire assister d'un conseil libre

ment choisi (9 novembre), etc. Ceux de ces

arrêtés qui le comportaient par leur objet

étaient explicitement basés sur les consi

dérants lesplus remarquables, savoir: la haine

du despotisme, l'horreur de tout monopole ou

privilége, le respect le plus religieux pour la

liberté de tous, la reconnaissance sincère de

l'égalité civile et politique de tous les Belges,

enfin la déclaration de la liberté absolue de la

conscience humaine et de ses manifestations,

sur lesquelles la loi n'aurait plus d'action pos

sible. »

Le prince d'Orange avait envoyé au comité

centralun agent officieux, le prince Kosloffski.

De Potter, sollicité directement par cet ambas

sadeur, lui répondit en son propre et privé
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nom: «Si le peuple m'eûtseulement soupçonné

de vouloir présenter le prince d'Orange comme

le seul chef digne de lui commander, il serait

monté au lieu des séances du gouvernement

pourmejeter par la fenêtre,et je n'aurais eu là

que ce que j'aurais mérité,pouravoir méconnu

et avoir voulu violer le vœu national().» De

() Le prince Kosloffski adressa à de Potter la lettre

suivante :

« MoNSIEUR LE PRÉSIDENT,

« Hier au soir,dansune séance queje crains n'avoir que

tropprolongée, j'ai développé les grandes considérations

politiques qui militent en faveur du principe de placer

l'indépendance de votre religion, de vos institutions so

ciales et de votre gloire sous l'égide protectrice du prince

d'Orange, quise fait un honneur d'être votre compatriote,

et que sa naissance place en même temps au nombre de

ceux qui ne sont pas étonnés d'être roi.Je l'ai fait sinon

avec éloquence et avectalent, au moins bien certainement

avecun zèle sincère devous servir.

«J'apprends aujourd'hui unfait quimeserre le cœur.On

m'a dit que quelques personnes ont brûlé la proclamation

du prince d'Orange. Cet auto-da-fé de papier est cette

fois-ci d'autant moins à sa place que cette proclamation

ne respire que la bienveillance, et que la bienveillance "

est respectable par sa nature, de quelque part qu'elle

vienne.

« Mais je vais plus loin, Monsieur le Président, et je
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Potter ne se borna pas à s'associer à laprotes

tation par laquelle le gouvernement provisoire

pense que lorsque le premier moment d'effervescence sera

passé, ces calamités mêmes, dont cette ville se plaint,

seront un titre à l'attendrissement en faveur du prince

d'Orange.

« Caril ne peut entrer dans la tête de personne qu'un

prince quia combattu et vaincu avecvousà Quatre-Bras,

ait eu peur de se présenter avec une armée devant une

ville ouverte, dont l'étonnante défense a trompé tous les

calculs européens. S'il n'y est pas venu, c'est qu'il n'a pas

vouluyvenir, et qu'il lui répugnait, même pour s'assurer

d'une couronne, de faire le moindre mal à une ville qu'il

affectionne siparticulièrement.

« Mais je me trompe,il y est venu, malgré les avis de

tant de personnes, seul, désarmé, dans la seule intention

de vous montrerà voustous, età lagarde nationale en par

ticulier, son entière confiance.

« Je dis doncque si la Providence le destineàparcourir

avecvous la glorieuse carrière d'un État indépendant, elle

le récompensera de ce qu'il a fait et de ce qu'il n'a pasfait,

et la nation belge donnera à l'Europe l'exemple de cette

haute civilisation, dont le premier signe est de ne jamais

confondre soit en amour, soit en haine, les choses et les

individus.

« Veuillez, Monsieur le Président, donner communica

tion de cette lettre à tous vos collègues, pour leur dire

combien j'apprécie leurindulgence et la vôtre de m'avoir

hier silongtemps écouté, et leur exprimer en mêmetemps

mes sincères regrets que mes offres respectueuses de bons
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repoussait lespropositions du prince d'Orange,

il fit connaître sans détour ses opinions dans

une lettre adressée le 19 octobre au Courrier

des Pays-Bas. Lavoici :

« Des bruits aussi absurdes que calomnieux, auxquels

n'ont pas peu contribué lesfauxjugementsportés par les

journaux sur nos affaires, se répandent sur mon compte :

je crois devoir les démentir publiquement.

« Comme simple citoyen,je n'euspastraité,je ne traite

pas, etje ne traiteraipas avec leprince d'Orange.

« Comme membre dugouvernement provisoire,j'ai été,

avec mescollègues, dans le cas de recevoir de luides com

munications non officielles, que le comitécentral a constam

ment repoussées, en déclarant même qu'il ne voulait plus

se prêterà de pareilles négociations, entièrement inutiles

et nécessairement sans résultat.

« Comme membre du gouvernement provisoire,je ne

manifeste pas mes opinions politiques, laissant auCongrès

national, avec la liberté la plus absolue, tout le soin de

déterminer l'organisation sociale la plus convenable aux

provinces de Belgique.

« Mais commesimple citoyen mesprincipes sont connus :

ils sont démocratiques ; mes opinions,je ne les ai jamais

cachées :je suis républicain.

offices auprès de S. A. R. leprince d'Orange n'aientpaspu

être accueillies. -

« Agréez, Monsieur le Président, l'hommage -de ma

haute considération.

« Le prince KosLoFFSKI. »
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« Je ne crois plus nécessaire, après cela, de dire que

je nesuis ni ne saurais être orangiste.

« Je ne me soumets pas moins d'avanceà ce que déci

dera le Congrès national, la volontédupeuple étant ma loi

suprême.

« Si le mode de gouvernement adopténe me convient

pas, ousi le chefchoisipour exécuter le pacte social n'est

pas celui quej'aurais désiré moi-même,je ferai commej'ai

toujours fait, de l'opposition, au risque, sije déplais, de me

faire bannir une secondefois. »

Cette déclaration républicaine porta une

première atteinteà la popularité de de Potter ;

elle lui aliéna la bourgeoisie fort attachée aux

traditions monarchiques.

Agissant encore autrement que ses collègues,

de Potter ne brigua point un siége au Congrès

national. Le terrain fut néanmoins sondé. Dix

neuf ecclésiastiques du Hainaut répandirent la

circulaire suivante:

« Lapopularité de M. de Potter étantun moyen de con

cilier tous les suffrages aux noms qui lui sont joints, nous

vous prions de vouloir bien lui accorder les vôtres, afin

d'éviter qu'une liste toute contraireà nos intérêts religieux

ne l'emporte sur la nôtre.

« M. de Potter ne peut d'ailleurs vous inspirer aucun

ombrage,ilveut la liberté franchement : c'est tout ce que les

catholiquespeuvent réclamer; rien ne leur estplus avan

tageux, et il n'estpresquepas de pays oùils jouissent réel

lement de la liberté. Travaillons donc de concertà assurer
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celle du nôtre. Nous comptons pour cela , sur votre

coopération, elle nous promet pour votre canton le succès

si désiré. »

De Potter était trop fier pour faire une

démarche personnelle ; il pouvait d'ailleurs

s'attendre à un choix spontané sinon dans le

Hainaut, du moins dans le Brabant ou dans la

Flandre. Ilfaudrait voir iciun acte degrande

ingratitude à l'égard duprincipalpromoteur de

la révolution, sicelui-ci n'avait finipar refuser

formellement toute candidature. Le31 octobre,

de Potter publie sa Profession de foi politique

où il refuse de siéger au Congrès et appelle de

sesvœux la création d'une républiquebelge.

PROFESSION DE FOI POLITIQUE.

« Mes collègues du comité central, éligibles comme moi

auCongrès,sont décidésà accepter la mission que la nation,

sans aucun doute, leur confiera; en le déclarant, ils saisis

sent l'occasion, qui s'offre si naturellementà eux, de faire

leur profession de foi politique.

« Et, quand même ils ne la feraient pas, membres du

Congrès, ils pourront à chaque heure manifester leurs opi

nions et leurs principes.

« Je ne partage pas (ils me lepardonneront)leur manière

de voirà cet égard. -

« Je me crois obligé à n'accepter aucun poste, et à

demeurerjusqu'au bout à celui où les circonstances m'ont

placé:jusqu'au bout, c'est-à-dire jusqu'à ce que les cir

constances m'y remplacent. Je me bornerai donc à cette

seule mission.
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« Mais, privé par-là de m'expliquer sur les intérêts les

plusgraves, lesplusvitauxde ma patrie, soit comme can

didat au Congrès, soit comme membre de cette assemblée,

je dois cependant à mes concitoyens, je me dois à moi

même, de dévoiler le fond de mapensée, sansménagement

comme sans restriction, franchement et entièrement.

« Je le dois d'autant plus, que le projet de constitution,

tel que l'a arrêté la commission(),a étépublié, et que celui

du comité central, s'il juge convenable d'en présenterun

autre auCongrès, sera soumisà la discussion, sans queje

(*) « Legouvernementprovisoire chargeaunecommission

de rédigerun projet de constitution qu'il publiasans l'adopter

lui-même, sans le faire sien. Cette commission se compo

sait de MM. deGerlache,président ;Van Meenen,vice-pré

sident; Nothomb, secrétaire; Lebeau, secrétaire-adjoint ;

Ch. de Brouckere, Devaux, Balliu, Thorn, Zoude (de

Namur),Tielemans, Dubus et Blargnies.-Le12octobre,

la commission décida,à la majoritéde huitvoix contre une,

que la forme de gouvernement serait monarchique; elle

arrêta dans les séances suivantes les bases de la Constitu

tion; et le 16, elle s'ajourna, après avoir chargéson secré

taire et M. Devaux depréparerun projet d'après ces bases.

Elle se réunit de nouveau le 25, prit lecture du projet, et

l'adopta après y avoir fait quelques changements partiels.

Le projet fut publié le 28; la veille, le secrétaire-rappor

teur en avait donné lecture au gouvernement provisoire ;

M. de Potter neput s'empêcher de lui dire : Ce n'étaitpas

la peine de verser tant desangpoursipeu de chose.» (Essai

historique et politique sur la révolution belge,par NoTHoMB,

3e édition,p.77.)
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puisse, d'aucune manière, émettre mon opinion surun acte

d'où dépendent la liberté et la prospérité futures de ma

patrie.

« C'est là ce que j'ai entendu par l'opposition dont j'ai

parlé dans ma lettre du 19 octobre, par laquelleje répu

diais toute possibilité de contact entre moi et le prince

d'Orange, avant même que l'incendie d'Anvers lui eût ôté

le peu de chances qu'il croyait conserver encore de se faire

proclamer chefdes Belges.C'est là cequej'aientenduparun

gouvernement ou unpouvoir qui me déplairait, en d'autres

termes, quiserait honteux et désastreux pour la Belgique.

Je mesuis cru des droitsà être compris dans ce sens.

« Les Nassau, que j'ai alors repoussés, comme citoyen,

de tous mesvœux,je m'engage maintenantà les repousser

de tous mes efforts. Je repousserai de même tout prince

étranger,tout étranger que l'on voudrait placerà la tête de

l'État.

« J'ai la conviction intime que les Belgespeuvent rester

Belges, et qu'ils n'ont pour cela besoin de qui que ce soit.

Et,s'ils lepeuvent, ils le doivent.

« La république, sous une dénomination quelconque,

celle d'Union belge,par exemple, est à mesyeux la forme

degouvernement quileur convient le mieux.Simples, labo

rieux, économes, ils se passent volontiers du faste des

cours; et leurs propriétés, divisées à l'infini, ont depuis

longtemps rendu national chez eux le principe démocra

tique.

« J'ai dit quela révolution faitepar lepeuple devaittour

nertoutentièreauprofitdupeuple:celan'aura lieu,etnepeut

avoir lieu que lorsque, après lui avoir rendu la nomination

de ses magistrats, on aura fixé l'assiette vraiment populaire

7
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des impôts, et que leur diminution réelle sera devenue une

conséquence directe de celle des dépensespubliques.

« Or,point d'économie possible sous la royauté.

« Donc, point de royauté.

« C'est-à-dire point d'hérédité.

« Le chef de l'État, si on le veut absolument, sera

nomméà vie. Mais, il faut pour cela qu'on le veuille abso

lument, et qu'il soit impossible d'obtenir, des préjugés

encore dominants aujourd'hui, un président àterme, savoir

pour trois ou cinq ans.

« A ceux que cette forme de gouvernement effraie, et

quivoient déjà arriver en Belgique,pour y substituer la

monarchie constitutionnelle, les armées des anciens mem

bres de la sainte-alliance, je répondrai sans hésiter : Vous

avezdéjà fait assez,vous n'en avezmêmeque trop fait,pour

vous attirer toute leur colère ettoute leurvengeance.Avoir

chassé le roide Hollande, qu'ilsvous avaient imposé; avoir

séparé la Hollande et la Belgique, qu'ils avaient réunies, ce

sont là des crimes qu'ils nevouspardonneront jamais : et

s'ils ne lespunissentpas, c'est que leurpolitique et la situa

tion intérieure de leurs Etats le leur défendent. Que vous

yajoutiez maintenant celui de fonder une république,forte

de liberté, de prospérité et d'esprit national, ce sera un

crime de plus, qui nevous rendra pas plus coupables aux

yeuxdes rois, et quivous mettraà la tête des peuples.

« Ou érigez-vous en république; ou, si, par crainte des

rois, vousvous donnezun simulacre de chefinviolable et

héréditaire, soumettez-vous aussià rétablir, par la même

crainte, la domination hollandaise et la dynastie souillée de

sang, que vous pouvez, que vous devez aujourd'hui décla

rer déchue, dans sa postérité laplus reculée.
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« Et soumettez-vousà être de nouveau exploités auprofit

d'une seulefamille, quinepourrajamaisêtre puissante que

de votre faiblesse, riche que devotre misère,fière que de

votre servilité.

« Maisnon;nouspouvons,nousdevons, par conséquent,

donner un exemplesublimeà l'Europe. Elle nous doit déjà

celui de l'entière émancipation de l'intelligence, et de l'union

patriotique de toutes les opinions et de toutes les doctrines,

dans l'intérêt de la liberté : qu'elle nous doive encore celui

dutriomphe d'une liberté civile,sage et durable,fondéesur

les bases de l'égalité et de l'économie.

« Ungouvernement à très-bon marchéest le lot que les

plus heureuses circonstances nous ont préparé; ne le répu

dionspas.Seul, ilpeut fixeràjamais la liberté dans notre

belle patrie.Seul, ilpeut nous délivreràjamais de la bas

sesse et de la vileté des cours, de laprodigalité des rois et

de la corruption dupeuple, c'est-à-dire de tous lesvices et

de tous les maux.

« Belges, nosvoisins ont les yeux sur nous: la France

et l'Angleterre saluent déjà la république qui va s'élever

sous leurs auspices. Ne nous rendons pas la risée de l'Eu

rope et de la postérité, en ne répondantà cette noble attente

que par une copie froide et décolorée de ces chartes

modernes, de ces constitutions illusoires au moyen des

quelles on n'ajusqu'aujourd'hui réussi qu'à amortir tempo

rairement les généreuses révolutions des peuples, et à

nécessiterpeu après des révolutions nouvelles.

« Peuple, soyezattentif! L'attitude que vous allezpren

dre, pendant que vos mandataires délibéreront sur lepacte

qui doitvous régir, en déterminera la nature. Montrez-vous

calme et fort.Que les intrigants desalon ne puissent arguer
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nide votreindifférence,pourprouver qu'il est facile devous

réduire, ni devotreviolence, pour prouver qu'il est néces

saire devousenchaîner.Ne voulant que ce qui est de droit,

vous serez sûrde l'obtenir; car la juste volontédu peuple

est toujours la loi suprême :sous les rois, cesont les révolu

tions quil'exécutent;sous larépublique, elle comble l'abîme

des révolutions.

« Union, constance, nationalité, voilà notre devise ;

liberté, économie, égalité, notre but; justice,force, ordre

public, les moyenspour l'atteindre. »

De Potter ne cessait d'insister pour que le

gouvernement provisoire proclamât les Nassau

«privés légalement de tout espoir de dominer

en Belgique.» Le31 octobre encore,il demanda

au comité central de prendre à cet égard une

résolution irrévocable. «Maproposition (lisons

nous dans ses Souvenirs) fut rejetée par tous

mes collègues, par respect, dirent-ils, pour le

Congrès national à qui seul il appartenait de

fixer le sort futur des Belges (). »

() De Potter ne dissimula point son dépit dans la lettre

suivante, adressée, le même jour, à M. Rogier, alors en

missionà Anvers :

« Mon cher ami, vivent le prince d'Orange, et les Hol

landais, et leur digne chef Chassé! Ils se sont perdus à

jamais.

« Nous avons traité, c'est-à-dire discuté aujourd'hui

la question de la déchéance absolue des Nassau, passés,
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La discorde finit par monter au plus haut

point dans le comité central.Gendebien accu

sait ouvertement de Potter de ne pousser à la

république que pour s'en faire déclarer prési

dent. « Le fait est, objecte de Potter, que je

n'ambitionnais pas la présidence,maisunique

ment l'honneur de remettreà un président de

la république quej'aurais contribuéà établir le

pouvoir dont le peuple m'avait investi.Atort

ouà raison et sans prétendrequemesscrupules

fissent loi pour personne,j'étais irrévocable

ment décidéà accepter sous la républiquetous

les mandats dont mes concitoyens jugeraient à

propos de me charger,tous, le mandat de chef

de l'État seul excepté.»

La rupture entre de Potter et Gendebien

devint enfin flagrante. Le 3 novembre, le pre

présents etfuturs.J'aiété le seulàvouloir la déclarer hic et

nunc, et positivement, et clairement.J'étais seul, entendez

vous,toutàfait seul. Quandvous serez ici, mon ami, nous

serons deux :je n'en doute pas un instant. Mais le bon

momentserapassé. Ce ne sera d'ailleurs qu'unegaucherie

de plus, et, dans le nombre, ça n'yparaîtra pas.

« Adieu :je ne vous dis pas courage;vous avez donné

trop de preuves de force et de constance d'âme pour que

je vous adresse unpareil conseil. Je vous diraiseulement

persévérez, et revenezvite; nous avons besoin de vous.»
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mier la constatadans la lettresuivante adressée

à son contradicteurpermanent:

« 5Novembre 1850.

« MoN CHER AMI,

« Il s'agissait ce matin d'une mesure à prendre, qui

n'étaitpasune desplusimportantes de notregouvernement,

jeveux dire du renvoi en Hollande des soldats, nos prison

niers.

« Nous étions troisà la vouloir, MM. Rogier, de Mérode

et moi, d'accord en cela avec deux de nos administrateurs

généraux, MM. Goblet, de la guerre, et Plaisant, de la

sûretépublique.

« Vous seuly étiez contraire.

« Vousdéclarâtes que, sinous passions outre,vouspro

testeriez contre la décision du comité central.

, « Vous me reconnaissez donc le droit de protester de

mon côté contre ce qui s'est fait dans ce comité, malgré

mon opposition, et nommément contre le silence dugou

vernement sur la question de la déchéance desNassau, que

je demandais instamment, appuyépar M.Tielemans, chef

du comité de l'intérieur, et contre le refus de différer les

élections nationales et le Congrès, oùvous etM. de Mérode

étiez opposésà M.Van deWeyeret moi.

« Jusqu'ici tout ce que j'ai proposé a été repoussépar

le comité central ; bien despropositions de mes collègues

sont passées contre mon avis. Je me trouve donc avoir

décrété ce queje ne voulais réellement pas, et n'avoirpas

réussià manifester ma véritable volonté.

« Je seraifâché d'entraver la marche dugouvernement ;
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mais aussi je ne prétends pas sacrifier entièrement et

toujours mon opinionà celle du comité.

« Le moment de se prononcer nettement sur les ques

tions vitales de notre régénération politique meparaît venu

pour tout le monde.Je suis pour mapart décidéà le saisir.

Voyez s'il convientà vos vues que je me dessine comme

simple citoyen plutôt que commevotre collègue,etveuillez

me le direfranchement.Je trouverai,j'espère, occasion de

servir la Belgique dans quelque position queje soisplacé.»

Pour éviter un éclatfâcheux,M. Rogierinter

vint et répondit à de Potter :

« 5 Novembre 1850.

« MoN CHER DE POTTER,

« Je viens de lire une lettre que vous adressezà notre

collègue Gendebien. Vous l'avez écrite dans un moment de

mauvaise humeur qui,je l'espère,pour vous et pour nous,

ne durera pas. Au nom du pays et de votre popularité,

vivons en bonneintelligence encore une semaine.Une fois

le Congrès assemblé, redevenons nous-mêmes, reprenons

notre individualité, rien de mieux. Mais, à présent, que

gagnerons-nousà nous diviser? La protestation de Gende

bien sur un acte aufondpeu important nejustifierait pas,

à ce qu'il me semble, une protestation de votre part sur

des questions vitales, ni surtout une protestation officielle.

Votre protestation en appellera une autre, quià son tour

pourra en appeler une troisième, et, de protestation enpro

testation, nous arriverons finalement à réduire au néant

notre gouvernement provisoire, juste au moment où il

pourrait se démettre honorablement entre les mains du

pouvoir établi par le Congrès. Voilà mon idée queje vous
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donne tout uniment,vous suppliant d'y avoir égard.J'ai

eu le bonheur de vivre en bonne intelligence avec vous et

mes collègues,jusqu'à cejour; et rien ne meserait pénible

comme de voir lepublic. déjà trop défiant de nos querel

les domestiques. »

De Potter consentità attendre l'ouverture du

Congrès,c'est-à-dire àprendrepatiencejusqu'au

10 novembre. Il s'était chargé de la rédaction

du discours d'ouverture de l'assemblée consti

tuante belge et il s'acquitta de cette tâche,

comme il le dit lui-même,avec une simplicité

et une franchise républicaines. Cefut lui aussi

qui donna lecture à l'assemblée de ce discours,

véritable programme de la Belgiqueindépen

dante.

Le Congrès installé, de Potter, selon ses

expressions,se retiratoutà lafoisde lasalle et de

la carrière politique. Lejour où le Congrès fut

constitué,le 15novembre,il envoya à ses collè

gues une lettre ainsi conçue :

« Depuis plusieurs jours, nous discutions la question de

la démissionà donner auCongrès nationalpar le gouverne

ment provisoire.

« Sûrs, disiez-vous, d'être confirmés, vous vouliez, en

offrant devous retirer,prouver auCongrèsetaupays votre

désintéressement.

« Outre les autres accusations graves, vous m'accusiez
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d'ambition, parce que je paraissais, prétendiez-vous,vou

loir resteraupouvoir, mêmemalgré les représentants de la

nation.

« Vousvous trompiez, messieurs, et je leprouve aujour

d'huià ma manière, c'est-à-dire en me retirant réellement,

sans espoir aucun de confirmation.

« Mes motifs,à moi, sont queje crois leCongrès national

un corps purement constituant, exclusivement appelépar

le gouvernement provisoire pourfonder notre nouvel ordre

social et pour instituer le pouvoir définitif qui présidera

aux destinées de la Belgique. Legouvernement provisoire

était,à mes yeux, un pouvoir antérieur au Congrès, en

dehors du Congrès, et nécessairement neutre entre le

peuple et la représentation nationale; unpouvoir qui, en

cette qualité, avait convoqué le Congrès lui-même, d'après

un mode qu'il avait déterminé et dont l'existence duCon

grès était le résultat; un pouvoir enfin dont la tâche était

d'exécuter les décisions de la majorité de cette assemblée,

tout en se conservant néanmoins et avant tout entièrement

indépendant d'elle. Il fallait que ce pouvoirdemeurât entier,

jusqu'à ce que le pouvoir définitif le remplaçât; car alors,

et alors seulement, ses fonctions venaient à cesser; mais

aussi elles cessaient de plein droit.

« Chaque fois qu'une assemblée souveraine se trouveseule

enprésence de la minorité, rien n'estplusfacileà celle-ci,

pour peu qu'elle veuille chercher un appui au dehors et

dans les masses, que de renverser cette majorité, et avec

elle l'assemblée elle-même : dès ce moment,une révolution

commence et une révolution terrible; elle parcourt toutes

les phases de l'anarchie; elle traîne à sa suite le despo

tisme, et, ce qui est bien pis encore, la contre-révolution.



106 LOUIS DE POTTER.
-

« C'est l'histoire de la convention nationale de France,

de l'empire français et de la restauration des Bourbons.

« Je désirais que ce ne fût pas celle de la Belgique.

« Comme membre du comité central, je me sentais la

mission d'exercer un pouvoir modérateur du Congrès, de

défendre le Congrès contre le Congrès lui-même.

« Ce sont là, messieurs, vous le savez, les principaux

arguments que j'ai fait valoir auprès de vous pour vous

empêcher de commettre une faute quime semblait irrépa

rable, et que la patrie peut-être, et l'histoire, sans nul

doute, nous reprocheraientun jour.

« Vous avez cru devoir passer outre.Je ne m'en plains

pas etje vous laisse la responsabilité de votre décision.

Voici la mienne : elle est irrévocable.

« Je ne tenaispas mon mandat du Congrès national. Je

ne devais donc ni ne pouvais le résigner entre ses mains.

Ce mandat est devenu nul selon moi, dès l'instant que

vousavezinvesti le Congrès,comme vous venez de le faire

par votre démission, de tous les pouvoirs réunis et con

fondus.

« Agréez,je vousprie, la mienne ainsi que l'assurance

de ma considération très-distinguée. »

Le mêmejour de Potter notifia auCongrès la

lettre qu'il avait écrite aux membres dugouver

nement provisoire. « Mes deux lettres, dit-il

encore,furent luesau Congrès (), prises pour

() Dans la séance du 15 novembre 1830. Discussions

du Congrès national,t. 1°, p. 141.
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notification et bientôt complétement oubliées.

– Je rentrais enfin dans la position d'où je

n'auraisjamais dû sortir : j'étais redevenu moi

même.»

La retraite de l'ancien chef de l'opposition

belgefut regrettable. Elle affaiblit legouverne

ment provisoire. De Potter était le seul dont

le nom fût connu hors de Belgique, et,par sa

popularité, il avait contribuéà donnerunvéri

table éclat au pouvoir populaire qui venait

d'accomplir de sigrandes choses





v7

La scission accomplie par de Potter acheva,

il l'avoue lui-même, la ruine de sapopularité.

Ilvoulut alors justifier de nouveau la conduite

qu'il avait tenue depuis le mois d'août 1830,

démontrer que, dès le commencement de la

révolution, dès l'abord,comme il le dit, il avait

rêvé la république des provinces belges. Le

23novembre 1830,ilpublia donc l'apologie de

sa conduite politique,sous le titre de: Lettre à

mes concitoyens. -

Ila lui-même résuméce longplaidoyer:«J'y

passaitrès-rapidement en revue, dit-il,ma con

duite depuis l'insurrection du 25 août jusqu'à
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mon arrivéeà Bruxelles, etavecun peu plus de

détail celle quej'avais tenue augouvernement

provisoire, où il m'avait été impossible,vu les

hommes et les circonstances, de nepas hésiter

d'abord sur la marche qu'il y avait à tenir, et

où, quandje cherchai ensuite à vaincre cette

timidité et cette incertitude,je rencontraiune

opposition irritable et puissante qui retint

forcément le gouvernement dans sa première

nullité.J'exposaitout ce quej'avaisvoulufaire

et toujours inutilement, parce que j'avais tou

jours été le seul à le vouloir;j'ajoutai que,

soupçonné dans le public d'approuver le sys

tème adoptéet de m'accommoder d'avance,par

conséquent, des suites qu'il devait nécessaire

ment avoir,je m'étaisvu obligé de me disculper

dans lesjournaux, et queje m'étais avouérépu

blicain. - De nouveau alors j'expliquai ma

république,etje développai pourquoi c'était là

le seul gouvernement sous lequel la Belgique

révolutionnée pût conserver son indépendance

et consolider sa liberté, accroître sans cesse sa

force au dehors, sa prospérité au dedans, et

rendre ses habitants heureux. Enfin,je mis dans

tout leur jour les motifs politiques qui, m'em

pêchant de résigner le pouvoir exécutifau sein

du Congrès, m'avaient réduit à accepter la
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démission que mes collègues avaient donnée

pour moi.Ces motifspouvaienttousse résumer

en un seul; savoir,dans le devoir imposé au

gouvernement provisoire de maintenir la révo

lution, c'est-à-dire de nepas permettre qu'elle

fût remise en question par le Congrès, appelé,

non pour refaire ce qui déjà était fait, encore

moinspour le défaire, mais seulement pour le

constituer et le confirmer en le régularisant ;

non pour rappeler peut-être la famille déchue

que le peuple avait renvoyée, ni même pour

relever le trône que le peuple avait brisé, mais

seulement pour formuler le gouvernement

nouveau, celui du peuple par etpour le peuple,

et pour engrener les différents rouages et le

faire fonctionner ().»

Avec une remarquable ardeur et une rare

ténacité, de Potter continua de défendre ses

idées et ses principespar des communications

adressées au journal le Belge, qui lui ouvrait

encore ses colonnes. Plus tard, lorsque le

Congrès national eut été informé que le roi

Louis-Philippe n'acceptait pas la couronne de

() Souvenirspersonnels, I,pp.205et suiv.-LaLettre

à mes concitoyens a été insérée dans les Discussions du

Congrès national,t.V,pp.283et suiv.
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Belgique pour le duc de Nemours, de Potter

s'adressant de nouveau, le 13 février 1831, à

l'assemblée constituante, l'adjura de décréter

la république.

«.Croyant, disait-il, voir lafin des mauxqui

pesaientsurnous,dansl'appuidela Franceselon

quelques-uns, selon d'autres dans une réunion

indirecteà la France,vOus avez, messieurs,voté

lacouronneau ducde Nemours;mais legouver

nementfrançais ne veut de la Belgique nidirec

tement niindirectement ():il veut avant tout

la paix; et, de même que tous lesgouverne

ments de l'Europe, il ne veut que la paix :

maisil la veut à tout prix. Le refus qui en est

résultépour nousduprince, notre élu,aamené

le moment de crise qui va décider de l'avenir

de notre patrie.Vous pouvez choisir entre le

démembrement, le prince d'Orange. et la

république.» -

Le Congrès ne vota point la république défi

nitive demandée par de Potter.

Celui-ci était le membre principal d'une

association politique qui se réunissaità l'esta

() De Potterétait malinformé, comme le prouve surabon

damment la correspondance de lord Palmerston, publiée

par sir HenriBulwer.

-
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minet portant pour enseigne : la Bergère, rue

de la Bergère.

On prétend que le chef de la police avait

ameuté à plusieurs reprises des gens pour

troubler ces réunions ; le 22février, de Potter

allait même tomber dans un véritable guet

apens s'il n'avait été prévenu par ses amis. Il

s'abstint donc de se rendre à la séance où le

complot tramé contre lui devait être exécuté.

Des individus en blouse et armés de masses

plombées semblaient diriger le mouvement, et

des imprécations, des menaces étaient , sans

cesse dirigées contre l'homme qui était naguère

encore l'idole dupeuple. Les uns prétendaient

qu'il était un prêtrejuiflequel,sous le prétexte

d'établir la république, voulait détrôner lepape

et protestantiser les Belges; d'autres,non moins

absurdes, soutenaient qu'il était un saint simo

nien et qu'il prêchait la pluralité des femmes ;

d'autres encore le signalaient comme un égali

taire qui forçait les ouvriers de travailler et

dispensait les maîtres de les payer; les plus

malins disaient tout bonnement qu'il était un

orangiste. Quoique de Potter fût absent, les

assommeursfinirentparse ruersur l'assemblée

et la dispersèrent ().

() Souvenirs personnels, I,p.233.Cf. Louis de Potter,

parJoTTRAND,p. 88.

8
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Quelques jours après, de Potterpartait pour

Paris, après avoir dénoncé l'incurie ou la conni

vence de l'autorité alors régnante.

Le7 mars,il expliqua son exilvolontairedans

la réponse qu'il fitàuneadresse qui lui avait été

envoyée par les détenus politiques à Sainte

Pélagie. Il s'y exprimaitavecuneirritation mal

COntenue.

« MESSIEURS,

« J'ai étéprofondément ému en recevant l'adresse que

vous m'avez envoyée.

« Les louanges quevous me donnez, messieurs,je ne les

mérite point ;j'auraisvoulu les mériter.

« Le pouvoir toujours le même dans tous les pays,

comme dans tous les temps, ne m'a pas permis d'atteindre

le butque je me proposais.

« C'était cependant un pouvoir provisoire, et quipar

conséquent aurait dû être juste;unpouvoir né de la révo

lution, et qui par conséquent paraissait ne pouvoir être

que populaire.

« Mais les hommes qui le composaient s'étaient laissé

entraîner par les petites vues de l'ambition personnelle et

de l'intérêt privé, égarer par les illusions vaines de la

diplomatie. -

(t Une seule chose m'afflige pour moi dans cette lutte où

l'indépendance et la liberté des Belges reçurentune simor

telle atteinte, ce fut d'être abandonné,trahi, et pour ainsi

dire chassé par mespropres amis, qui jusque-là avaient
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prouvé qu'ils étaient réellement mes amis, comme ils

l'avaient étéde lapatrie et de la liberté.

« Quant aupeuple belge, il est,comme tous les peuples,

essentiellement bon ; mais il est malheureux, parce qu'il

est peu éclairé, etpeu éclairéparce qu'il est malheureux :

c'est le cercle vicieux d'où les hommesdupouvoir sentent

bien qu'il est de leur intérêt de ne jamais le laisser sortir.

« Je voulais, moi, l'en arracher;je voulais lui faire con

naître ses droits afin qu'ilpût les reconquérir et les conser

ver : le pouvoir comprit qu'il était urgent de me perdre.

« Le peuple fut indignementtrompésurmes intentions,

et il se chargea d'exécuter lui-même l'arrêt que le pouvoir

avait prononcé contre moi. C'était le seul moyen de me

rendre la sentence douloureuse.

« A la première occasion,je mevengerai, en cherchant

à préciser plus positivement que jamais les devoirs des

gouvernements envers les gouvernés, des fonctionnaires

publics envers le peuple.

« Sije réussis à me faire comprendre, ce sera comme

vous le dites, messieurs, la victoire de la justice et du bon

droit sur la force,ouplutôt ce sera le véritable triomphe

de la force devenue inséparable de la justice et du bon

droit. -

« Agréez, Messieurs, ma vive sympathie pour les souf

frances auxquelles vous êtes en butte, et l'assurance

cordiale demon respect.»

Deuxmois après, le 14 mai, il écrivait à un

membre de la sociétépatriotique deGand:

« ...Vous me dites que mon séjour à Paris afflige les

amis de l'indépendance nationale et que la multitude
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l'interprète comme un aveu de ma part que je désire

l'incorporation de la Belgique à la France.

« Mon départ de la Belgique fut forcé :personne, je

pense, ne l'ignore. Et si la multitude, qui ne lit point, l'in

terprète mal, c'est aux amis de l'indépendance, au courant

de tout ce qui sepublie,à redresser l'opinion à cet égard,

supposé, bien entendu, qu'il leurimporte que cette opinion

sur mon compte soitvraie. Je prie donc ces amis-là de se

rappeler que, depuis mon arrivéeà Paris, j'ai dit clairement

dans les journaux la Tribune (19 mars, 11 et22avril et

8 mai), l'Avenir (19 avril), etc., que je ne voulaispasplus

de la réunionà la France que de la réunionà l'Angleterre,

à la Prusse,à la Hollande; j'ajoute ici que je regarde l'in

corporation de la Belgique à la France comme la plusfatale de

toutes les combinaisons entre celles quipriveraient les Belges

de l'indépendance,parcequeceserait sans esprit de retour.

« J'aidit enfin, et je le répète, vouspriant, monsieur, de

faire de ma lettre tel usage quivous semblerait utile,jus

ques et inclusivement sa publication dans vos journaux,

j'ai dit que je ne concevais de libertépour nous qu'avec la

nationalité, et de la nationalité qu'avec un gouvernement

purement belge, et de gouvernement belge que sous la

forme républicaine.

« Persistant dans ces opinions, il est évident queje dois

être fermement décidé à ne me mêler désormais des affaires

de la Belgique que lorsqu'on y sera d'accord sur le prin

cipe populaire et seul légitime du gouvernement futur de

nosprovinces,àbaser sur le suffrage universelpour l'élec

tion des autorités, toutes également responsables et tem

poraires ().»

() M. de Potter écrivait en 1839 : « J'aibeaucoup modifié
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Enfin, au moment où le Congrès achevait sa

mission, de Potter adressait à un de ses rares

coreligionnaires politiques la lettre suivante

quisera lue aussi avecintérêt :

Paris,9juillet 1851.

« MoNSIEUR,

« Je suis très-flatté du souvenir honorable quevous avez

conservé de moi et du désir que vous témoignez de mon

retour en Belgique.

« Hors un ou deux amis quime sont restés, vous êtes

probablement le seulquipensiezainsisur mon compte.

« Beaucoup d'autres encore attachent quelque impor

tanceàmapersonne,mais c'est pourme repousserde tous

leurs vœux et de tous leurs efforts.

« Et je ne parle pas ici de mes ennemis déclarés, des

habiles qui ne voulaient pas de moiparce que je ne suis

que franc;je parle dupeuple, qui s'est clairement expliqué

à mon égard, en me forçant de quitter la partie, et qui

depuis lors n'apas révoquésa sentence de proscription.

«Ce peuple, direz-vous, était égaré,trompéparquelques

brouillons :je veux bien le croire. Mais je dois respecter

son erreur qui dure encore. D'ailleurs, les brouillonssont

toujours là.

« Ce serait, selon moi, malcomprendre leprincipe de la

souveraineté du peuple belge, très-légitime du moins lors

mes idées sur le suffrage universel. Réalisé dans l'état

actuel des intelligences, il n'engendrerait que l'anarchie

Or, je hais l'anarchie de toute ma haine pour le despo

tisme....»
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qu'il s'agit de ses hommes, que de chercher moi-même à

m'imposerà lui de force, avec mesidées et ma manière de

les réaliser, dont il a suffisamment montré ne pas plus

vouloir qu'il ne voulait de moi.

« Je ne dois, ni ne puis, ni neveuxlefaire,

« Quoi! j'irai, par mon apparition sur l'un ou l'autre

point de la Belgique, prêter mon nom à des actes qui,

quoique nés des intentions les plus pures, peuvent avoir

cependant, s'il n'y a pas unanimité parmi les Belges, les

plusterribles conséquencespourmapatrie! J'iraisy deve

nir le prétexte, peut-être même l'occasion d'une terrible

guerre civile !Jamais, monsieur.

« Et quels moyensavez-vouspour amener cette unani

mité? Les associations nationales ! Elles seront, j'espère,

très-efficaces pour parvenir à ce but patriotique, mais en

toute autre chose qu'en ce qui me concerne. Je n'ai pas

perdu de vue que le comitédirecteur a dans son sein plus

d'un de mesplus ardents persécuteurs.

« J'ai servi le peuple de mon mieux, toujours avec

dévouement, désintéressement et loyauté,tant quej'aipu

raisonnablement croire que messervices lui étaient agréa

bles. Je suis prêt à le servir de nouveau et de la même

manière, dès qu'il aura repris en moi son ancienne con

fiance et qu'il me l'aura ouvertement manifestée.

« Un amisincère et sûr, qu'il est inutile de nommer,

m'apromis de m'avertir si, contre toute attente, contre

la mienne surtout, les choses en venaient jamais là : jouis

sant d'une grande popularité, quoique constamment au

pouvoir, il est mieux quepersonneà même de m'instruire

avec connaissance de cause.Or, il ne cesse de me répéter

que l'on m'est, aujourd'hui, moins favorable quejamais,
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« A moins donc,-je raisonne ici sur les événements

annoncés par votre lettre,-à moins que le mouvement

des province n'ait lieu, qu'il n'en résulte le rejet populaire

définitif de toute intervention étrangère dans les affaires

belges, et qu'ensuite de cela lepeuple d'un commun accord

neme rappelle, je ne reparaîtraiplus sur la scène. Mais au

cas contraire, quelque poste que le peuple m'assignât,je

m'empresserais d'aller le remplir,jusqu'au moment, bien

entendu,où il n'yauraitplus de dangerà courir et plusque

du profità faire; etjamaisau delà.

«Car, etje désire que vousen soyez bien convaincu, de

même que pourfonder la vraie libertéje suisprêt à tout,

de même je me refuse à tout lorsqu'il n'est question que

d'établir une domination quelconque ou de l'exploiter. -

« Du reste, monsieur,je crois fermement et la main sur

le cœur quevous n'avez besoin là-bas que d'union, de con

stance, d'énergie et de courage, pour vous tirer du pas où

vos intrigants avides et ambitieux vous ont engagés :

n'ayezpeur de quoi que ce soit, et tout tremblera autour

de vous. Cela fait, des hommes NoUvEAUx, que le pouvoir

n'a pas encore usés etpourris, hommes, sivous en trouvez,

mûs par la seule passion du bien public, le seul amour de

leurs semblables, termineront facilement et glorieusement

votre glorieuse révolution.

« Qu'après cela vous soyez gouvernés par M.Surlet de

Chokier ou par un autre Belge, peu importe. Pourvu que

vous soyez gouvernés le moins possible; pourvu que les

intelligences et les consciences demeurent positivement

libres et au-dessus des lois; pourvu, enfin, que les com

munes, les provinces, l'État, ne soient administrés que

par des autorités communales, provinciales et nationales,
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choisis par tout le peuple, vous aurez, me semble-t-il,

atteint le plus haut point où puissentparvenir laprudence

et la sagesse humaine. »

De Potter prolongea son « exil » à Paris

jusque vers la fin de 1838. Il était fort avant

dans les confidences du parti républicain, lié

avec le général La Fayette, avec l'abbé de

Lamennais et autres chefs de l'opposition de

cette époque. Le 16 octobre 1835,il écrivait à

M. Berger, maire du deuxième arrondissement

de Paris :

«.… Je suis Belge, monsieur. Les opinions

politiques que je professe ouvertement chez

moi, et que la loi française me défend, depuis

quelques semaines, de qualifier, m'ont forcéà

établir mafamille à Paris, puisque enfin il fallait

bienl'établirquelque part.Pour moi,jeséjourne

tantôt ici,tantôt à Bruxelles, en attendant que

descirconstancesplusfavorables mepermettent

de m'y fixer de nouveau.

« Voilà, monsieur, la principale raison pour

laquelle jevous prie de vouloir bien m'exempter

du service de lagarde nationale.

« ll en est une autre encore, mais qu'il serait

fort difficile d'exprimer sans employer le mot

propre. Votre gouvernement fait de l'ordre

public précisément contre les hommes qui
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pensent comme moi. Je ne l'en blâme point.

Cela ne m'appartient en aucune manière.

Étranger,je me conforme aux lois dupays qui

m'accorde l'hospitalité,etje me tais.

« Maisj'en appelleà vous-même,monsieur :

puis-je, la main sur la conscience,faire duzèle

actifcontre ma conviction ()?»

Après s'être définitivement fixé à Bruxelles,

() M. Jottrand a énuméré les travaux politiques et

littéraires qui occupèrent de Potter pendant son séjour à

Paris. « Ils ont, dit-il, consistéprincipalement d'abord en

sa collaboration assez assidue, de 1831 à 1834, aujournal

l'Avenir,publié alorspar le célèbre abbéde Lamennais.-

En 1835,il publia plusieurs articles dans le journal ré

publicain le Réformateur. Il n'abandonnait pas pour cela la

publication de brochures sur plusieurs questions impor

tantes relatives principalementà la situation de la Belgique.

C'est ainsi qu'il fit paraître diverses « Lettres à Léopold,»

à partir de 1832; qu'il livra successivementà la librairie

une brochure : De la révolution à faire d'après l'expérience

des révolutions avortées, Paris, 1831; une autre : Éléments

de tolérance à l'usage des catholiques belges, Paris, 1834 ;

une autre encore : Questions aux catholiques belges sur

l'encyclique de M. de Lamennais. De Potter s'occupait

aussi,pendant son séjour à Paris, d'une nouvelle édition de

sesdeux ouvrages sur les conciles qu'il refondit en un seul

et quiparut à Paris en 1836et 1837 en huit volumes, sous

le titre de : Histoire du christianisme.»
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de Potterypublia en 1839 l'ouvrage ayant pour

titre : Souvenirs personnels (1828-1839). L'an

cien membre dugouvernement provisoire n'y

estpastoujours équitableà l'égard de ses collè

gues; il ne leur pardonnepas les différends qui

l'ont éloigné de lascènepolitique; il a del'amer

tume, parfoisde l'aigreur.Quoiqu'il en soit, cet

ouvrage sera toujours recherché comme un

document de haute valeur où la révolution

belge de 1830est noblementjustifiée.

De Potter considérait la publication de ses

Souvenirs comme son testament. Ce n'estpasà

dire qu'ilse soit condamné dès lors à l'inacti

vité; comme on l'a déjà remarqué,ilne laissait

passeraucune question philosophique oupoli

tique,sans en dire publiquement son avis; et,

jusqu'à sa mort, il resta inébranlablement dans

l'opposition. Le 23mars 1839,il écrivaitàGen

debien, son vieil antagoniste : « Des dissen

timentsgraves nous ont presque constamment

divisés pendant les quelquessemaines que nous

avonsparcouru côte à côte la carrière politique,

pour laquelle,vous devez en être convaincu

maintenant,je n'aijamais eu qu'une vocation

de circonstance, véritable vocation forcée. Je

n'admire pas moins vos généreuses paroles

contre l'acceptation du traité des vingt-quatre
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articles et votre belle retraite au moment où ce

suicide national a été consommé.»

Dix ans après, lors de la discussion de la loi

sur l'enseignement moyen, oubliant d'autres

dissentiments,il se rapprochait aussi du comte

Félixde Mérode. Il lui écrivait, le26avril 1850 :

« En parlant devant la Chambreàpropos de la

loi en discussion,vous avezposédesprincipes :

c'était ce qu'il fallait faire et surtout la seule

chose qu'il fallait faire.- Ilfallait se borner

à dire : la loi est fondamentalement mauvaise ;

donc aucun amendement ne peut la rendre

bonne. Elle doit être acceptée, non-seulement

avectous ses articles, mais encore avec toutes

les conséquences que son adoption entraînera,

et qui sont la démolition de l'édifice de 1830;ou

elle doit être rejetée purement et simplement,

pour l'unique raison qu'elle est opposée à l'es

prit et à la volonté qui ont fait éclore 1830 et

la Belgique de 1830.»

Il est inutile de signaler l'exagération de ce

jugement. De Potter était par-dessus tout un

théoricien, absolu, entier, despotique. Ainsi

qu'il le rappelait à Gendebien, il n'avait jamais

eupour la carrière politique qu'une vocation de

circonstance. C'est cette raison encore qui lui

faisait refuser en 1850 le mandat de représen
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tant. Des députés catholiques lui ayant offert

une candidature,il répondit :

« 17 mai 1850.

« Je suisvivementtouchéde la preuve de confiance que

veulent bien me donner MM. les électeurs catholiques, en

m'offrant la candidature à la Chambre des représentants.

Dévoué comme euxauxprincipes de liberté pour toutes les

opinions, justice pour tout le monde, je me consacrerai

toujours sans arrière-pensée comme sans réserve à leur

défense, dans les circonstancesoùje croiraipouvoir rendre

mes services efficaces.

« Je pense que ma nomination actuelle ne produirait

pas l'effet que ces messieurs en attendent.

« Il est vrai qu'elle serait une protestation vivante contre

le système quipousse legouvernement à la démolition de

l'œuvre de 1830, au moyen de mesures qui nous ramène

raient brusquement aux despotismes absorbants de l'Au

triche, de la France et de la Hollande. Mais ce coup une

fois porté,je ne seraisplus qu'un représentant pour ainsi

dire inutile.

« Homme de théorie plutôt que de pratique, accoutumé

à embrasseriles choses dans leurgénéralité,sans m'arrêter

aux détails,je devraisinévitablement m'effacer dans toutes

les questions spéciales dont la Chambre s'occupe.Je ne suis

ni militaire, ni jurisconsulte, ni financier, ni administra

teur; et lestravaux législatifs, en temps ordinaire, roulent

constamment sur les matières que cesbranches renferment.

« Je ne suis ni improvisateur ni orateur. Pour trouver,

je ne dirai pas l'idée qu'il convient d'opposerà celle que

je veux combattre, mais du moins les expressions qui



LOUIS DE POTTER. 125

rendent cette idée frappante, saisissante, il me faut de la

réflexion et dutemps.

« Or, dans toute assemblée où le nombre décide, oùpar

conséquent les passions règnent, il est indispensable de

parler à propos et sans hésiter, et de remuer à défaut de

pouvoir convaincre.

« Je passe à d'autres considérations, qui me semblent

majeures.
-

« En France, une lutte se prépare de longue main, et

sera,un peu plus tôt, un peu plus tard, temporairement

définitive.

« N'importe le vainqueur, le résultat final seraidentique,

c'est-à-dire qu'on débutera par des mesures populaires,

dans le but de se consolider,puis qu'on établira le même

despotisme, exactement le même, qu'il soit exercé d'ail

leurs au nom de la légitimité, ou de la monarchie de fait, ou

de la république tricolore, ou de la démocratie rouge, ou

enfin dusocialisme.

« Si nous nous maintenons indépendantsjusque-là, les

libertés dont nousjouissons seront suffisantes pour conser

ver notre nationalité.

« Le passage difficile sera celui où nosvoisinsferont de

la popularité, qu'elle parte soit d'en haut, soit d'en bas.

« Notre force est toute dans notre position, nos mœurs,

notre caractère, nos antécédents, quinouspermettent d'être

toujours un peu plus avancés que les autres peuples, sous

le rapport, tant des réformes libérales, que des réformes

sociales.

« Jamais je ne provoquerai, je n'invoquerai même les

événements quinous obligeraient à faire de nouveauxpas

dans cette voie si pleine d'agitation et de périls. Mais je
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prévois que le moment arrivera et qu'il approche. Etje ne

pense pas que la Chambre,telle que les élections vont la

composer, me suivrait dans lespropositions que j'aurais à

lui soumettre :

« Sur le suffrage universel appropriéà nos habitudes et

à nos institutions; sur les modifications profondes à intro

duire dans l'assiette des impôts;sur l'indépendanceàassu

rer au clergé en réparant à son égard l'inique spoliation

accomplie par l'invasion française, etc., etc., etc.

« Je termine en déclarant que si jamais, contre mes

vœux les plus ardents et lesplus sincères, le malheur des

temps voulait que le pays crût encore avoir besoin de mes

services réels, je ne reculerais devant aucun sacrifice,

devant aucun danger, pour lui prouver mon inaltérable

attachement. Je prie MM. les électeurs catholiques, qui

représentent l'immense majorité de ce pays et envers les

quelsje me tiens désormaispour engagé, de prendre acte

de mesparoles.

« DE POTTER. n

Danssa dernière et curieuse correspondance

avec le noble Félix de Mérode, de Potter avait

eu des paroles touchantes: «Je suis, moi aussi,

disait-il, auterme de ma carrière; essentielle

" ment homme de famille, je sens la douleur des

pertes quivous ontaffligé, et dont les traces me

s'effacent pas.» De Potter avaitfait deuxparts

de son temps : l'une réservée à l'étude, l'autre

consacrée à sa famille (). C'est ainsi que nous

() Créateur d'un système philosophique, qu'il s'efforçait
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l'avons connu; nous pourrions rappeler ici les

qualités qui le distinguaient, la finesse de son

esprit, la bonté de son cœur, le charme de ses

entretiens. Mais nous aimons mieux reproduire

le portrait tracé par un de ses plus anciens

amis: « Il était,ditM.Jottrand,vif,gai,parfois

jovial. Il avait bien son espèce particulière

d'égoïsme dans lequel il ne fallait pas trop le

déranger; mais il était spontanément serviable

envers tous ceux pour lesquels il avait de

l'estime ou de l'affection. C'était, avant tout,

l'homme de la règle ; et, sous ce rapport,

comme sous celui de sa grande assiduité au

travail, il avait,dans la vie dumonde,beaucoup

des qualités et des habitudes du cénobite.Son

spiritualisme toutefois ne le portait pas à

mépriser ni même à négliger les jouissances

sensuelles. Seulement,chez lui la règley prési

dait encore, comme en toute autre chose. Il

avait un système réglant les fonctions de la vie

organique,commeun système réglant sa con

de propager, de Potter publia successivement : Études

sociales, 1843,2 vol. in-12; Lajustice et la sanction reli

gieuse, 1846,in-12; La réalité déterminée par le raisonne

ment, 1848, in-8°; A. B. C. de la science sociale, 1848,

in-8°; Catéchisme social, 1850,in-18; Catéchisme rationnel,

1854,in-8°; Dictionnaire rationnel, 1859,in-8°.
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duite morale. Il ne déviaitpas plus aisément de

l'un que de l'autre. Quoique sa constitution ne

fût pas très-robuste, il était parvenu à la tenir

en équilibre par l'ordre même qu'il observait

dans son double régime physique et moral.»

Tombémaladeà Blankenberghe,oùil prenait

les bains de mer, de Potter fut ramené à Bru

ges. C'est là, danssa ville natale, qu'il s'éteignit

le 22 juillet 1859. La dépouille mortelle du

célèbre patriote belge a été déposée dans le

cimetière de Saint-Josse-Noode.
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LES FONDATEURS DE LA MONARCHIE BELGE

APPRÉCIATIONS DIVERSES

dCDEPHI LEBEAU.

1 vol, in-8o.

« En appliquantson talent bien connu d'historienà rap

peler les titres de Lebeau à notre reconnaissance, l'auteur

n'a pas fait seulement un bon livre, il a fait aussi, ce qui

n'est pas moins méritoireà nos yeux, acte debon citoyen.»

–La Meuse.

« En se renfermant dans le cadre d'une stricte biogra

phie, l'auteur n'a diminué en rien l'importance historique

de son livre; les papiers manuscrits deM. Lebeau, d'autres

documents inédits encore, lui ont permis dejeter dujour

surbon nombre de faits incomplétement connusjusqu'ici,

de signaler même plusieurs incidents entièrement nou

veaux.»-Échodu Parlement.

« M.Th.Juste a fait incontestablementuneœuvre utile
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en écrivant lavie de Joseph Lebeau, l'un des principaux

fondateursde la monarchie belge.Son livre renferme une

foule de révélations intéressantes sur les hommes et les

choses de la révolution et lespremières années de la mo

narchie constitutionnelle. »-Journal de Bruxelles.

« Lebeau avait droit à quelque chose de plus qu'une

simple notice : sa vie résume un chapitre entier de l'his

toire d'un peuple,et ce chapitre, on eûtpujusqu'icidiffici

lement l'écrire.C'est pour avoir comblé cette lacune que le

livre deM.Justea droità une mentiontoute particulière et

qu'il doit prendre place danstoutes nos bibliothèques. »-

Journal de Liége.

« En écrivant la biographie de M. Joseph Lebeau, en

faisant la lumière autour de cette figure obscurcie par la

passion des uns, oubliée par l'indifférence des autres,

M. Th.Juste a rempliunpieux devoir; il a faitune œuvre

debon citoyen. Grâce aux nombreux documentsinédits

misàsa disposition, il a en mêmetemps éclairé d'unjour

tout nouveau certains événements de notre histoire contem

poraine.» -L'Impartial de Bruges.

« Quand on songe que c'est sous son ministère que fut

conclu le traité des dix-huit articles, si avantageuxpour la

Belgique, si la fortune de la guerre ne luien eût ravi les

fruits ; que c'est grâceà ses éloquentes sollicitations que le

Congrès élut Léopold de Saxe-Cobourg., on reconnaît que

ce sage et intègre homme d'État mérite d'occuper la place

que M. Juste lui a donnée au premier rang des fondateurs

de la monarchie belge.-Ce livre se distingue par la
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sobriété et la simplicité; et les documents inédits qu'il met

au jour ajoutent beaucoupà son utilité etàson intérêt.»

–Journal deGand,

« On se rappelait à peine parmi nous les noms des

hommes qui fondèrent un État et préservèrent l'Europe

d'une guerre générale. Il faut doncsavoirgréàM.Th.Juste

d'avoir consacré ce livre à Joseph Lebeau.Unpareilhomme

était digne d'un travail complet, et cette tâche a étérem

plieavecsuccèspar l'auteur. L'ouvrage est d'unhautintérêt

pour l'histoire contemporaine : c'està la fois la biographie

d'un homme et le récit des luttes et du triomphe d'une

nation. » - TheAthenæum.

« M.Th.Justepouvait mieux quepersonne donnerune

biographie fidèle de Joseph Lebeau,par suite des relations

qu'il avait eues avec cethomme d'État, et de l'étude parti

culière qu'il avait faite du drame de 1830-1831 dansson

Histoire du Congrès national de Belgique.»- Allgemeine

Zeitung (d'Augsbourg)

« Il importe de ne pas oublier les hommes d'État qui,

avec le roi Léopold,travaillèrentà lafondation et à l'affer

missement de l'État belge. Avec raison M.Juste aplacéà

la tête de ceux-ciJoseph Lebeau.»-Europa(de Leipzig).

« En se servant des souvenirs de M. Lebeau, le bio

graphe a donnéplus d'importance encore à son œuvre et

doté l'histoire belge d'un livre d'une haute valeur. » -

Literarisches Centralblatt.
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1 vol. in-8°.

« M.Th.Juste,grâce auxdocumentsinédits quiont été .

misà sa disposition, a pu retracer avecunegrande exacti

tude tous les actesduRégent et les mobiles quiles avaient

dictés. Son livre présente, sur beaucoup depoints, l'intérêt

qu'auraient les mémoires mêmes du personnage dont il

retrace la vie.»-Journal deLiége.

« M.Th.Juste a écrit l'histoire du Régent et nul mieux

que lui n'était en position de remplir ce devoir pieux,puis

qu'un concours de circonstances l'avaient rendu possesseur

des papiers de Surlet et notamment de sa correspondance

intime. » - Précurseur.

« Levolume que nous annonçons,consacrémodestement,

en apparence, au récit d'une seule vie, contient en réalité

le tableau de toute une période de la révolution qui nous a

affranchis. De plus, il révèle desfaitsimportantsjusqu'ici

inconnus ou mal appréciés; il offre, danstous les sens du

mot, l'attrait piquant de la nouveauté.»-La Meuse.

« Tous les Belges qui aiment véritablement leur pays

liront avec plaisir le livre de M.Th.Juste etseront recon

naissants envers l'auteur. »-Écho de Liége.

« M.Juste a eu le talent defaire aimer le caractère et de

mettre en évidence les incontestables services de l'un des

fondateurs de la monarchie nationale. » - Journal de

Bruxelles.
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« Le nom de Surlet de Chokier, régent de la Belgique

en 1831, est presque oubliéde notregénération ; néanmoins

le livre de M.Th. Juste, écrit avec conscience, sympathie

et autorité, est faitpour être lu ailleurs qu'en Belgique. »

-Bibliothèque universelle et Revue suisse.

« C'est une attrayante peinture de ce personnage si

remarquable et siintéressant.»-HeidelbergherJahrbücher

der Literatur.

« Cette biographie éclaircit bien des points quiétaient

restés obscurs dans l'histoire de la fondation du nouveau

royaume de Belgique, et doit être considérée comme un

document précieux.»-Hamburgischen Correspondenten.

«Un historien belge, connu par de beauxtravaux sur

l'histoire nationale, M. Théodore Juste, publie depuis

quelque temps sous ce titre : Les Fondateurs de la monar

chie belge, une intéressante série de portraits politiques.

Deux de ces portraits, ceux du régent de Belgique et du

comte Le Hon, méritent plus particulièrement l'attention

des lecteurs français. »-L'Avenir national.

LE CDCD'E LE HION.

1 vol. in-8o.

« Ministre du Régent et de Léopold Ier près la cour des

Tuileries, le comte Le Hon fut activement mêlé à toutes les

négociations diplomatiques qui précédèrent l'élection du

Roi, l'intervention française de 1831 et de 1832, la recon

naissance de la monarchie belge par l'Europe, et, enfin, le

célèbre traité du 19 avril 1839.C'est là la partie vraiment

historique du livre de M.Juste, et, nous devons le dire,
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cette partie présente un intérêt soutenu et jette un jour

nouveausur plusieurs épisodes de notre histoire contempo

raine.Outre un grand nombre de dépêches confidentielles

et jusqu'ici inédites, nous y avons rencontré toute une

collection de lettres autographes du roi Léopold Ier.»

Journal de Bruxelles.

« Aupoint devue desrévélations historiques, le nouveau

livre de M.Juste est appeléàungrand et légitime succès. »

–Etoile belge.

« L'ouvrage consacré au comte Le Hon n'a pas seule

mentune haute valeur pour la Belgique, mais il intéresse

l'Europe entière par les données qu'il fournit sur l'établis

sement de la monarchie belge. »-Historische Zeitschrift.

« C'estune histoire diplomatique,précieusepar les révé

lations et les documents inédits qu'elle contient. »-The

Chronicle.

(DIALES DE BROUCE E,

1 vol, in-8°.

« C'est un portrait fidèle, quoique rapidement esquissé.

Nous connaissons peu de biographies d'une lecture plus

attrayante; mais aussi nous connaissons peu d'existences

plus laborieuses, plus noblement employées que celle de

Charlesde Brouckere,peu de caractèresplussympathiques,

malgré ses brusqueries et ses caprices, légers défauts qui

faisaient d'autant mieux ressortir sesgrandes qualités.»

Indépendance belge.

« Peu de carrières ont été aussi remplies que celle de

Charles de Brouckere. La vie d'un tel homme est un
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exemple etune leçon ; la notice que nous venons de lire

nous paraît destinée à devenir un livre populaire. »-

Journal de Liége.

« Le livre consacréàCharles de Brouckerevaut bien que

l'on étudie la carrière de cethomme remarquable quimon

traun talent également éminent dans les positions si diverses

qu'il occupa successivement. »-Schlesische Zeitung (de

Breslau).

LE COMITTE DE MUELENAERE,

1 vol. in-8o.

« M.Th. Juste vient de publier le septièmevolume de

ses études sur les Fondateurs de la monarchie belge. C'est

la biographie du comte de Muelenaere, rédigée d'après des

documents inédits. Ce volume présente, comme lesprécé

dents,un vifintérêtpour tous ceux quis'occupent de notre

histoire contemporaine. »-Écho du Parlement.

« M.Justea très-habilement tiré parti des papiersinédits

qui lui ont étécommuniquéspar la famille deM.deMuele

naere. Les projets d'union douanière dont il a été question

entre la France et la Belgique sous la monarchie dejuillet,

et dont l'ancien ministre des affaires étrangèresfut l'un des

plus persévérants adversaires, tiennent une place impor

tante dans ce nouvel écrit. »-Indépendance belge.

« Cette nouvelle page d'histoire est une œuvre utile et

nationale. Elle jette uneprécieuse clartésur les événements

qui ont entouré la naissance et le développement de notre

nationalité. Nous devons remercier M. Th. Juste d'avoir

mis en lumière, avec l'autorité de son talent, tous les



12

détails de la belle et utile carrière du comte deMuelenaere.»

–Journal de Bruxelles.

« M. Th. Juste vient de publier, dans sa galerie des

Fondateurs de la monarchie belge, la biographie de M. le

comte de Muelenaere, ministre d'État, ancien ministre, l'un

des hommespolitiques éminents du parti catholique, dont

on a pu dire avec vérité que son nom vivrait dans la

mémoire de ses contemporains et passerait à nos descen

dants, car ce nom a été mêléàtous lesgrands événements

qui ont consacré notre existence politique, et il figure avec

éclat dans les plus bellespages de l'histoire de notre régéné

ration. »-Étoile belge.

LE LIEUTENANT GÉNÉRALCoMTEGoBLET D'ALVIELLA.

1 vol.in-8o.

« M. Théodore Juste, le consciencieux biographe des

Fondateurs de la monarchie belge, vient de consacrer une

intéressante noticeà la carrière militaire, politique et diplo

matique deM. le lieutenantgénéral Goblet,comte d'Alviella,

ministre d'État. L'auteur a tiré parti d'un grand nombre

de documents inédits. »- Indépendance belge.

« ... Ce volume renferme une assez longue série de

documents inédits, qui jettent un jour nouveau sur les

nombreuses etgraves péripéties qui ont longtemps tenu en

échec la constitution définitivede la Belgique.»-Journal

de Bruxelles.

« ... La vie du général Goblet nous présente aussi des
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luttes, des contrastes, des vicissitudes. Soldat fidèle et

loyal, il semble d'abord hésiter entre ungouvernement qui

a méconnu ses services, mais quia reçu son serment, et

son paysqui fait appelàson dévouement etàson activité;

rallié comme malgré lui au nouvel ordre de choses, lui

même se révèle un homme nouveau. Cet ingénieur, que la

révolution a trouvé occupé à construire desfortifications,

se trouve être un habile diplomate, et il va à Londres

chargé de la mission difficile de contrecarrerTalleyrand et

de persuader Palmerston.

« Ces biographies sont écrites du style clair, simple,

net,qui convient augenre. L'auteur estsobre de réflexions ;

il laisse parler les faits et les personnages eux-mêmes :il

cite beaucoup. Grâce aux nombreux documents misà sa

disposition, lettres et papiers de famille, il apu mettredans

tout son jour le rôle jouéparchacun des hommes dontil

retrace la vie. Bien des faits restés jusqu'à cejour dans une

certaine obscurité se trouvent ainsi éclaircis. »- Écho

du Luxembourg.

« M.Th.Juste vient d'ajouterà la galerie des Fondateurs

de la monarchie belge un nouveau portrait qui a droit d'y

figurer : c'est celuidu lieutenant général comte Goblet.

« L'auteur rappelle la belle défense deSaint-Sébastien,

qui fut pour le lieutenant du génie Gobletun beautitre de

gloire et quilui fit obtenir,à23 ans, la croixde la Légion

d'honneur; il rappelle la difficile et délicate négociation

relative aux forteresses, confiée aux soins du général

Goblet, par le roi Léopold Ier et si habilement menee et

terminée; il expose avec concision, mais avec clarté, les

motifs de la détermination hardie par laquelle, devenu

l/
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ministre des affaires étrangères, legénéral mit en demeure

devant la conférence le cabinet de la Haye de s'expliquer

sur sesintentions réellesàl'égard dutraitédu 15novembre,

et il parcourt les phases successives de la carrière bien

remplie de l'homme d'État dont il raconte la vie et les actes

politiques. -

« M. Juste a pu enrichirsa relation de correspondances

et autres papiers inédits quijettent un jour nouveau sur

les grandes affaires auxquelles M. Goblet a pris part, et

joignent leur témoignage à celui des pièces authentiques

sur les services qu'il a rendusaupays. »-Moniteur belge.

« ... Ambassadeur à Londres et à Lisbonne dans les

moments les plus difficiles, ministre des affaires étrangères,

chargé à plusieurs reprises de missions d'une extrême

délicatesse, M. Goblet s'est montré en toutes circonstances

homme de caractère, esprit élevé, digne et loyal agent du

grand diplomate couronné dont il avait la confiance. »

–Journal de Liége.

LÉoPoLo 1er, Ro1 DEs BELGEs.

2vol. in-8° ('.

« Cette biographiedu roi Léopold Ier n'est pas un de ces

panégyriques où l'on célèbre toutes les vertus et tous les

(') Leopold I, king oftheBelgians,authorized translation,by Robert

Black, M.A. London,Sampson Low et Ce,2vol.in-8°.

Leopold I, Köning der Belgier, nach ungedruckten quellen, etc.,

deutsch von DrJ.-J. Balmer-Rinck (Gotha, F.-A. Perthes), in-8o.

Leven van Leopold I, eerste koning der Belgen, naer het fransch

vanTh. Juste. (Gent,W. Rogghé),in-8°.



15

mérites d'un monarque défunt. M.Th.Juste a voulufaire

œuvre d'historien. Il a rassemblé les documents inédits, il

est remontéauxsourcespour ne rien ignorer de la carrière

silongue et si remplie du roi Léopold Ier, et il nous a donné

un récit riche en faits, où lesjugements sontimpartiaux,

où les détailssont intéressants. »-Indépendance belge.

« Il eût été difficile de mieux exposer la carrière si bril

lante que Léopoldaparcourue comme soldat,commeprince

et comme roi. M.Th.Juste s'est montré, dans son livre,

historien impartial et calme. C'est l'œuvre austère d'un

patriote qui comprend sa mission et qui la remplit avec

conscience, équité et modération.»-JournaldeBruxelles.

« Personne ne pourra écrire l'histoire de la Belgique

ndépendante,pendant le premier règne, sans puiser large

ment dans le livre de M.Th. Juste.» -Journal de Gand.

« La biographie de Léopold Ier présenteun résumé com

plet, clair et bien divisé, de cette première et glorieuse

partie de notre histoire nationale.»-Précurseur.

« Les biographies des Fondateurs seront dans l'avenir le

commentaire perpétuel le plus fidèle et le plus instructif

de notre histoire pragmatique. Les meilleures qualités

de l'historien brillent dans la biographie du fondateur

de notre dynastie nationale, et quoiqu'ilse soit attachéà

peindre un hommeplutôt qu'une époque, son récit et ses

appréciations se distinguent ici par une ampleur et une

portée peu communes.»-Journalde Liége.

« Récemment un historien belge, dont l'impartialité n'est
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contestée parpersonne,vient de publier, d'après des docu

ments inédits, une très-intéressante biographie du roi Léo

pold, quinouspermetde saisir l'ensemble de sacarrière.»

-Revue des Deuac Mondes.

« Nousavonssous lesyeuxla deuxièmepartie.de l'inté

ressanttravail de M.Th.Juste sur le roi Léopold I°. Ce

travail se distinguepar les qualités quiont rendu le nom de

M.Th.Juste populaire en Belgique : sincérité, clarté,sim

plicité. La dextérité du prince à ménager et à s'attacher

les puissances voisines, la prudence proverbiale dont il fit

preuve dans les circonstances critiques où il se trouva en

gagéà l'intérieur età l'extérieur, la bienveillante protection

dont il couvrit toujours ses proches, sa fidélité inaltérable

dans ses affections, tous ces principauxtraits quiconsti

tuent la figure imposante de Léopold Ier,surnomméleNes

tor de l'Europe, ont été reproduitspar M.Juste avec une

véritéet aussiavec une expression dévouée dont le lecteur

belgeluisauragré.Ungrandnombre de lettresauthentiques,

de dépêches, de pièces diplomatiques, etc., etc., qui ont

été communiquéesà M.Juste et qu'il a reproduitesà la fin

de son volume, donnent une plus-valueà son étude.» -

Le Nord.

« Sanstomber dans le tondupanégyrique,l'auteur a su,

avecun chaleureuxpatriotisme,faire une peinturevivante

du roi Léopold Ier; se rendant l'interprète de lagratitude de

son pays, il a rendu un légitime hommage au prince qui

sut réaliser ces bellesparoles : Tantqueje vivrai,je servi

rai de bouclier à la Belgique.»-Historische Zeitschrift.

« Quoique l'auteur eût traité plus d'une fois avec succes
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le développement récent de son pays, sa tâche n'était pas

facile cette fois-ci. D'un côté, il ne devait pas blesserune

nation quipleurait encoreun prince éminent; de l'autre,

l'historien avait une trop haute idée de sa mission pour

accorder des louangesfaciles et banales. Les deux extrêmes

sont évités avec le mêmetact. Ce qui donne en outre une

valeur durable à cet ouvrage, c'est l'emploijudicieux et la

communication de documents restésinconnus.»-Litera

risches Centralblatt.

« L'auteur de tant d'ouvrages remarquables nous donne

fci, d'après des sources authentiques,un exposéfidèle de la

vie et des œuvres de Léopold Ier, le célèbrefondateur de la

dynastie et de la liberté belges. »-Osterreichische mili

tärische Zeitschrif.

/ Extraits desjournaux anglais.

« A readable biography of the wise and good King

Leopoldis certain tobe readinEngland.The interest oft his

life, unlike that ofso manysovereigns, is not merely histo

rical. He actedagreatpart on a noble stage, andhis name

is in a measure associated with all uhe stirring events of

thiscentury. Theintroduction tothis biography ofLeopold

is the most interesting portion ofthe book. It describes

the King in his study andin his home, the simplicity ofhis

tastes, the energy of his character, his capacity for har

work, his love of science and general literature, which

included a special inclination for novel reading, his delight

in fine scenery, and his passion for exercise. » -Daily

Neuvs. -



18

« However frequently the late King ofthe Belgianswas

designated in his lifetime by the honourable title of the

« Nestor ofmodern politics,»itwat never made so clearly

apparentwhyhe merited that title until thisbiography was

written. It is indeed delightful tofollow M. Juste as he

traces the eventful career ofthis eminent personage from

the time ofhis beinga cadet ofthe noble family ofSaxe

Coburg,through his earlier days,when he took aprominent

part in that eventful war, of the miseries ofwhich the

present generation have very little cognizance or thought,

duringwhich he saw and conversed with Napoleon I, and

AlexanderofRussia, and attached himselftothe one,whilst

he repudiated the offer of promotion from the other; and

how afterwards he became the husband of the Princess

Charlotte,tofind, afterafew months ofhappiness not often

enjoyed by mortal man, all his prospects blasted by her

cruel andsudden death; forwe seemto pass through those

eventful circumstances asin some measure participatingin

them. But it is when M.Juste comes to record the causes

of Leopold I, accepting the Crown of Belgium, and ofthe

mannerin which he raised that little kingdomto a pitch of

unexpectedprosperityandprominencewhichit nevercould

have anticipated, that the real value ofthis biography is

perceived. Havinghadthe advantage ofreadingM.Juste's

biographyin the original French, no less than by means of

Mr. Black's remarkablywell-made translation,we are able

to say that a more important contribution to historica

literature has notfor a longwhile been furnished, or one

thatwill morepositively demand and receive the claim of

present andfuture standard reputation. »- Bell's Weekly

Messenger.
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« The author has shown considerable industry in the

collection ofcorrespondence, andhas accomplished histask

in an enthusiastic spirit. He, moreover,writes agreeably,

and sometimes even eloquently; and he is so farimpartial

that he does not hesitate to record opinions adverse to his

hero. M. Juste's book offers a sufficiently pleasant means

ofrefreshingthe memory, and ofstudyingthe character and

career of a remarkable prince , who knew how to reap

the full advantage of livingin remarkable times. »-Pall

Mall Gazette.

« Thistranslation ofthe complete memoirs,byMr.Black

is executed, so far as a comparison ofvarious correspond

ing passages in the two texts enables us to judge, with

correctness, yet not without a graceful ease. This end is

not often attainedin translations so nearlyverbalas thisis :

the bookitselfdeserves tobecomepopularin England. The

subject is ofinterest, and the story is narrated without

excess ofeitherenthusiasm or depreciation. »-Athenæum.

« The interesting memoir of M. Juste gives us fresh

details ofthe various complications and conflictingcircum

stanceswhich affected the life of this popular sovereign.

M. Juste is altogether a charming guide and companion.

Much ofthe matter which M. Theodore Juste has collected

is a newtous; andingivingusa thoroughly readable and

interesting book, he hasincreased our admirationfor a man

whose name and fame must last, and whose glory will

increase, as Belgium each year becomes the nearer and

dearer friend of England. »- The Examiner.

« Circumscribed as are the limits of Belgium, its royal
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founder, Leopold I, will ever occupy a foremost place

among the distinguishedworthies of his age. The rise of

hisfortunesandthedevelopment ofhisplans are thesubjects

of these volumes, for which the author has obtained his

materials from original documents, or from credible and

competent informants. The whole narrative is soperfectly

in accordwith our own observations andthe universaltes

timony of Europe, that we read it with confidence and

trustin it with satisfaction. »-Morning Post.

sYLVAIN VAN DE VWVEYFE.

2 vol, in-8°.

« Amesure que l'on s'éloigne dumouvement d'idées qui

a donné naissanceà la nationalité etàla constitution belges,

il devient plus intéressant etplus utile d'étudier leshommes

de cette époqueà qui notre pays doit une période de pros

péritéet de développement régulier, presque sans exemple

sur le continent européen. Il faut donc savoir gré à

M.Théodore Juste de continuer sa galerie des fondateurs

de notre nationalité, en nousfaisant encore connaître l'un des

plus éminents d'entre eux.Après Léopold Ier, c'està lui

que la Belgique a dû cetteinaltérable amitiéde l'Angleterre,

quia toujours été notre principale sauvegarde.-M.Juste

nous fait clairement voir l'œuvre diplomatique accomplie

parM.Van deWeyer. Il publie à l'appuiungrandnombre

de lettres inédites du roi Léopold, de lord Palmerston et

d'autres hommes d'État anglais. C'est plus qu'une simple

biographie, ce sont des matériaux pour l'histoire générale.

–M.Juste nous peint aussidans l'éminent diplomate belge

le bibliophile érudit, le spirituel écrivain, lefameux M. Du
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Fan, le publiciste clervoyant et le penseur quisait donner

à des réflexions pleines de sens laforme laplusfine, laplus

juste et parfois lapluspiquante.-Unseul fait suffira pour

faire comprendre l'autorité dont l'envoyé belge jouissait à

Londres. En 1840,ilfut désignépar l'Angleterre et par le

Portugal pour régler,par une décision arbitrale, les diffé

rends qui s'étaient élevés entre les deux pays, marque

inouïe de confiance qu'on n'a jamais accordée qu'à des

souverains.-On lira avec un réelintérêt, et non sansun

certain orgueilpatriotique, l'étude que M.Justea consacrée

au diplomate,à l'homme d'esprit dont la Belgique n'oubliera

pas le dévouement et les services. »-E.-L. (Journal de

Liége.)

« M. Théodore Juste vient de consacrer deux volumes

" in-8° à la biographie de M. Sylvain Van de Weyer. Les

documents inédits qu'il lui a été permis de consulter

donnent un vif intérêt à cette étude politique, une des

plus importantes de celles que l'auteur a consacrées aux

« fondateurs de la monarchie belge.» » - Indépendance

belge.

« ...Avecune carrière aussirempliesoustantde rapports

que celle de M. Van de Weyer, M. Juste ne pouvait

manquer de nous offrir une trés-intéressante biographie.

Ajoutons qu'il a su grouper les faits avec habileté et talent

et qu'il lesa retracés dans un style simple et clair.Ce qui

donne en outre de lavaleurau livre, ce sont les nombreuses

citations et pièces inédites qu'on rencontre soit dans le

texte, soit dans les appendices. » - Revue de Belgique.

«Nous n'analyseronspas lesdeuxvolumesdecette Galerie
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quiviennent de paraître.Chacun sait que l'homme auque .

ils sont consacrés, et qui,pour le dire en passant, n'a point

dû demeurer des siècles sous terre pour être apprécié,

est un des types politiques les plus élevés et les plus

remarquables qu'ait produits notre Belgique moderne. Polé

miste, orateur du barreau, orateur politique, bibliophile,

homme de salon, diplomate, landlord, M.Van deWeyer a

su toujours et partout mériter de monter aupremier rang,

ets'y maintenir.Avingt-trois ans, l'opinion publique l'avait

déjà remarqué; àtrente ans, il était un des hommes les

plusinfluents de la révolution, et l'un des plusforts parson

énergique modération. A trente et un ans, il devenait

envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire de

Léopold Ier à Londres.-Libéral, M.Van deWeyer eut la

gloire etla force de rester,un des derniers, fidèleà cegrand

parti de l'union, que les catholiques belges n'ont pas étéles

premiersà répudier, et qui, dans nos sociétés de transi

tion, avait si bien vu quegouverner, c'est transiger, non

avec les principes, mais avec les hommes et les faits.-

Représentantà Londres de la pensée dupays etde la pensée

de Léopold I°, qui, depuis 1840jusqu'à sa mort,fut undes

plus vaillants et desplus influents champions de la paix

européenne, M. Van deWeyerattacha son nom avec éclat

à la naissance de notrejeune nationalité.A cepropos, nous

nepouvons nous empêcherde dire que le livre de M. Juste

contient des faits extrêmement curieux sur nos premiers

rapports avec les puissances étrangères.Cesfaits surpren

dront bien des personnes; mais qu'yfaire? Décidément, la

statuedugénéral Belliard, en tant qu'elle symbolise l'inter

vention désintéressée de Louis-Philippe en notre faveur

en 1830, chancelle fort sur sonpiédestal. Le gouvernement
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de Juillet, tout en ayant l'air de nous défendre, avait une

envie assez marquée de nous prendre et, sans le veto

énergique de l'Angleterre, il se fût peut-être passé cette

fantaisie. - Ajoutons, en terminant, que les éléments

principaux de la biographie de M. Van de Weyer sont

empruntés aux archives particulières de cet homme d'État,

archives qui,jusqu'à cejour, étaient restées ferméesàtout

le monde, et qui sontparticulièrement riches en documents

emanés de la plume de toutes les sommités de l'Europe

contemporaine.C'est làun faitqui donneauxvolumes dont

nousparlons uneimportance qui n'échapperaàpersonne.»

-E. P.(Revue catholique, 15 juillet 1871.)

.. .. Enoughforus that this Life ofSylvainVan de Weyer

abounds in interesting matter - literary, social, and

political ; doing ample credit to M. Juste's discrimination,

literary ability, and research. Rarely, very rarely, does

it come to pass that the entire career ofso eminent and

active a man can be laid bare before the world in his

lifetime- safely,fearlessly, and thruthfully - without

reticence andwithout offence. » -The Times.

« Under the title of « The Founders of the Belgian

monarchy » M.Théodore Juste haswritten one interesting

series ofbiographies ofthe principal statesmen and diplo

matistswho cooperated in an enterprise which was more

difficult and more perilous than, after forty years of

success and prosperity, the present generation would

readily suppose. Of these men, the one who forms the

subject of the ninth ofM. Justes biographies has especial

claims upon the regard of Englishmen; indeed, by long
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residence amongus, byfamily alliance, and by apeculiar

andquite exceptional position as the representative ofthe

Court most nearly allied to .. our own, and the most

intimate and confidential adviser of his Sovereign,

M. Van de Weyer has,for the best portion ofa public life

concerned with the highest caresand responsibilities, made

England something more than his second country. »

-TheSaturday Review.

LE CoMTE FÉLIx DE MÉnoDE.

1 vol. in-8o.

« ... M.Juste a voulu tracer de cette belle et sympa

thiquefigureun portrait digne,vrai et complet. Il n'a omis

aucun renseignement ni négligé aucun détail. Aussi son

œuvre est-elle une des meilleures et des plusintéressantes

"parmi celles qu'il a consacréesà la mémoire desfondateurs

de la monarchie belge. »-Journal de Bruxelles.

« ... On trouvera dans cette biographie une foule de

renseignements curieux sur l'histoire nationale contem

poraine : ils sont comme toujours puisés à ces sources

inédites et notamment à ces correspondances intimes que

M.Justea le talent et le bonheurde se procurer.»-Revue

catholique.

LCDLD PALMIERS'TON.

4 vol,in-80.

« ... M. Juste s'est occupé surtout de représenter lord

Palmerston dans ses rapports avec la constitution et le

maintien de l'État belge, et a complétépar d'autres commu

nications les notions historiques dues au célèbre biographe

dugrand ministre anglais. n -Journal de Liége.





LES F0NDATEURS DE LA M0NARCHIE BELGE,

PAR THÉoDoRE JUSTE. -

Léopold Ier, roi des Belges, d'après des documents inédits :

Première partie (1790-1852), 1 vol. in-8°.

Deuxième partie (1852-1865),1 vol. in-8°.

surlet de Chokier, régent de la Belgique, d'après ses papiers et

d'autres documents inédits, 1 vol. in-8°.

Le baron de Gerlache, ancien président du Congrès natio

nal, etc., l vol. in-8°.

Joseph Lebeau, ministre d'État, d'après des documents inédits,

1 vol. in-8°. -

sylvain Van deWeyer, ministre d'État, ancien membre dugou

vernement provisoire, ancien ministre plénipotentiaire de Belgique

à Londres, etc., d'après des documents inédits,2vol. in-8°.

Le comte Le Hon. ministre d'État, ancien ministre plénipoten

tiaire de Belgique à Paris, etc., d'après ses correspondances diplo

matiques et d'autres documents inédits, 1 vol. in-8°.

Le Iieutenant général comte Goblet d'AlvieIIa, ministre

d'État, etc., d'après des documents inédits, 1 vol. in-8°.

Le comte de Muelenaere, ministre d'Etat, etc., d'après des

documentsinédits, 1 vol. in-8°.

Charles de Brouckere, bourgmestre de Bruxelles, etc., 1 vol.

in-8°.

Notes historiques et biographiques sur les fonda

teurs de 1'État beIge (1850-1870), d'après des documents

inédits, 1 vol. in-8°.

Le comte Félix de MHérode, membre du gouvernement pro

visoire, ministre d'Etat, représentant, etc., d'après des documents

inédits, 1 vol. in-8°.

Lord Palmerston, 1 vol. in-8°.

Le baron Stockmar, 1 vol. in-8°.
--

Alexandre Gendebien,membre du gouvernement provisoire et

du Congrès pational, d'après des documents inédits, 1 vol. in-8°.

L. De Potter, mèmbre du gouvernement provisoire, d'après des

documents inédits, 1 vol. in-8°.
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